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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Coup 
de théâtre 
à Jérusalem 

lia mois , après le début de 
leurs travaux, les membres de la 
commission d'enquête dont 
M. Bégin, à son corps défen- 
dant, avait dô accepter la consti- 
tution ont provoqué à Jérusalem 
un coup de théâtre. Nul, en 
effet, ne s'attendait qu’elle four- 
nît aussi vite et aussi clairement 
des indications sur les résultats 
de ses investigations à propos 
des responsabilités encourues 
dans les massacres de Sabra et 
de Chatüa. Or elle vient d'avertir 
M. Bégin et huit autres des 
quarante-deux « témoins * 
entendus à ce jour que leur res- 
ponsabilité pourrait être mise en 
* cause et qu'ils devaient hn four- 
nir des justifications et des 
explications complémentaires. 

Le premier ministre israélien 
part, aux termes de cette mise 
en garde, « subir un préjudice » 
si la commissioa est amenée à 
conclure qu'il n'a pas « apprécié 
convenablement » le « rôle que 
pouvaient jouer » les phalan- 
gistes libanais après l'entrée des 
troupes israéliennes dans 
Beyrouth-Ouest, et donc les for- 
faits qu'ils pouvaient y commet- 
tre. M. Begm est averti on ne 
peut plus clairement que, si cette 
erre» dendt être démoqtrée, 
elle équivaudrait an' « non- 
accom- plissement du devoir qui 
incombe à un prem ier minis- 
tre».. En 1974, une commission 
analogue, chargée d’établir les 
responsabilités- des carences 
constatées dans la défense du 
pays au cours de la guerre du 
Kippour, n'avait pas osé s'en 
prendre aux membres du gouver- 
nement. 

Déjà durement éprouvé sur le 
plan personnel par le récent 
décès de son épouse, M. Begïn 
n’avait pas fait connaître sa 
réaction ce jeudi, en fm de mati- 
née. En bonne logique, la som- 
mation qui hn est adressée ne 
modifie pas fondamentalement 
sa situation. U avait fait savoir, 
il y a plusieurs semaines, qu’il 
s’en remettrait au jugement des 
électeurs si les conclusioas défi- 
nitives de la commission 
d'enquête - attendues pour la 
fin de janvier - contenaient, 
comme tout le laisse maintenant 
prévoir, des critiques à sou 
endroit. Ri» n'indique pourtant 
que ces élections anticipées 
seraient fatales an Likoud, et il 
semble même que la formation 
du premier ministre - pourrait 
obtenir un succès plus net que 
celui, acquis d'extrême justesse, 
du scrutin de juin 1981. C'est 
d'ailleurs la raison pour laquelle 

pas hâter la consultation. Le 
parti national religieux, allié du 
Likoud, craint lui aussi une 
défaite et empêche, da moins 
pour P instant, M. Bégin de 
convoquer les Israéliens aax 
urnes. Il ne maintiendrait sans 
doute pas cette position si le 
rapport final des enquêteurs se 
révélait accablant pour le pre- 
mier ministre. 

En toute hypothèse, c'est une 
leçon de démocratie et de 
morale qui vient d’être adminis- 
trée à Jérusalem. Avant de 
répondre devant les électeurs de 
l’ensemble de sa politique, le 
chef du gouvernement se voit 
contraint de dressa- le bilan de 
ses actes, omissions on erreurs. 
Les israéliens lui en tiendront- 
ils rigueur ? Ils auront du moins 
jugé sur pièces, 

a 

( Ure page 7 l'article de 
FRANCIS CORNU. ) 


Un entretien avec M. François Mitterrand 


■ 

a 

La nouvelle direction soviétique pourrait bouger du côté de l'Afghanistan 

La part du prélèvement social et fiscal doit être stabilisée puis réduite 

■ 

La crise durant, le devoir national exige qu'on mobilise tous les moyens 


Après 

Fnue le 17 août denier à la télévision après 
P atientât de b rue des Rosiers, l'autre le 
27 s epte mbre à Figeac au coers de son voyage 
en MkC- Pyr énées , — le président de b Rèpu- 
bfique a accepté de nous accorder, pour b 
seconde fols depuis te débat de sou septennat, 
tme interview (la première a été publiée dans Je 
Monde du 2 juillet 1981). D a répondu aux 
questions que Ici ont posées Jacques Amalric, 
P h i li pp e l o b a nte et Jean-Marie ColomhanL 

M. Mitterrand a accordé cet entretien au 
Monde avant son départ pour l’Égypte, où 3 
est arrivé mercredi et oû il a eu ses prem iers 
entretiens avec 1e président Moubarak. An 
cours du dber offert en sou honne u r, le prési- 
dent de b Rèpubfiqoe — qui sera samedi 
27 novembre en Inde - a réaffirmé que 


Ale entre les protagonistes permettra enfin de 


définir une méthode et de progresser vers la 
paix - au Proche-Orient. - Israël doit voir 
reconnaître son droit de vivre des fron- 
tières sûres; reconnues* garanties, a-t-il 
ajouté, mais Je peuple palestinien doit aussi se 
von reconaaitre le droit i une patrie et aux 
structures de son choix». 

Analysant b situation créée ai U.ILSLS. 
par I*accession de M. Yonri Andropov au 
poste de secrétaire général du P.C-U-S^ 
M. François Mitterrand souligne, «fans nos 
colonnes, qne b nouvelle direction soviétique 
devrait bouger davantage do côté de l'AJgba- 
aistan qne de b Pologne. 

En ce qui concerne Féconomie, 1e président 
estime qu’une reprise mondiale est possible 
d a ns tes aimées 1984-1985. La France, pour 
autant, ne doit pas renoncer à sa politique 
« rigoureuse ». Cette rigueur doit notamment 
se traduire par tme stabilisation puis une dimi- 


nutioa des prélèvements obligatoires, qui sup- 
pose un strict contrôle de révolution des bud- 
gets sociaux « an risque de provoquer des 
mécontentements ». Les efforts demandés i b 
nation doivent cependant être équitablement 
répartis et 1e gouvernement doit protéger « Je 
pouvoir d'achat de ceux qui vivent difficile- 
ment». 

Alarmé par le déficit extérieur, dont le 
redressement est prioritaire, le président 
estime que cet objectif ne pourrait être atteint 
qne par b restructuration de notre industrie et 
l’améliora tion de sa compétitivité. Rejetant 
les accusations de protectionnisme lancées 
contre b France, partisan d'un développement 
de b ' coopération industrielle européenne, 
M. Mitterrand réaffirme enfin sa volonté de 
développer b coopération avec 1e tiers-monde, 
qui passe par b reconstruction d’on système 
monétaire international plus cohérent. 


— Monsieur le président, vous 
avez bien voulu accepter de 
répondre à nos questions sur des 
problèmes d'actualité. Nous 
vous parlerons de politique inté- 
rieure et de politique extérieure 
en sachant à l'avance qu'il nous 
faudra arbitrairement choisir 
parmi les sujets qui sollicitent 
notre attention. Et nous com- 
mençons tout de suite en vous 
demandant ce que vous pensez 
de la nouvelle situation créée à 
Moscou après là mort de Leordd 
Bfèfnev 1 et ta désignation de, 
M. Andropov. 

— Me viennent à l'esprit deux 
réflexions contraires. La première 
est que, quoi qu’on dise, un change- 
ment d'homme en entraîne toujours 
d’autres. L’accession aux responsa- 
bilités crée des obligations nou- 


velles. Même si elle ne change pas 
les convictions de celui qui en béné- 
ficie, il voit les choses sous un autre 
angle. C’est à lui qu’il appartient 
d'agir, de décider. Et il le fait selon 
son tempérament, ses inclinations, 
son expérience, or la personnalité de 
M. Andropov semble riche de dons. 


Dire qu'avec lui rien ne sera modifié 
de ce que nous avons connu sous 
■ Leonid Brejnev serait donc impru- 
dent. La deuxième est que 
M. Andropov est issu d'un système, 
et qu'il n'y a pas de raison que 
l'arbre ne produise pas les mûmes 
fruits ; une aventure â la Khroucht- 


chev n'arrive pas tous les quatre 
malins. Quoi qu'il en soit, la Russie 
voudra conserver son aire 
d'influenbe. assurer sa sécurité, 
continuer su^rogression idéologique 
et politique sur Tous les continents. 
Ce sont là les données permanentes 
de l'état de puissance. Les oublier 
serait mortel. Mais que d'inflexions, 
de démarches possibles, finalement 
déterminantes, selon que l'éLat de 
puissance s’accommode de l'équili- 
bre ou bien de son contraire ! 
D’autant plus que les successions 
sont l'occasion d'apurer lès comptes, 
d'établir les bilans. A cet égard, 
j'attends davantage de la nouvelle 
direction russe qu'elle bouge du côte 
de l'Afghanistan que du côté de la 
Pologne. Les premiers entretiens de 
M. Andropov sont, à cet égard, 
significatifs : Chine, Inde. Pakistan. 
Les Occidentaux se reprocheront 
peut-être bientôt d'avoir mésestimé 
l'Asie. Je continue enfin de croire 


POINT 

Une apparente 
réconciliation 

Après avoir protesté à plu- 
sieurs reprises de leur volonté 
d’enterrer la a querelle des 
chefs ». de jouer l'union de 
l’opposition , H ne restait plus à 
MM. Valéry Giscard d'Estaing 
et Jacques Chirac qu'à déjeuner 
ensemble. Au travers de celte 
rencontre symbolique, ils ont 
cherche à liquider leur passif 
aux yeux de l’opinion, et donc à 
satisfaire les aspira f/ons uni- 
taires de leur électorat. 

Ce geste reste la manifesta- 
tion formelle d’une apparente 
réconciliation. Il ne peut faire 
oublier que le contentieux entre 
les deux hommes demeure 
lourd. Il remonte, au moins, au 
mois d'août 1976. lorsque 
M. Chirac a quitté son poste de 
premier ministre en exprimant 
publiquement son désaccord 
avec M. Giscard d'Estaing. Il 
avait culminé au moment de 
l'élection pres/den fj'ehe de 
1981. Au lendemain de son 
échec. M. Giscard d'Estaing 
avait accusé son ancien premier 
ministre de c trahison » . 

Cerfe rencontre intervient 
quelques jours après l'accord de 
principe intervenu sur l'élabora- 
tion d'une plate-forme com- 
mune de l’opposition et trois 
jours avant le congrès de 
l’U.D.F.. auquel participera 
l'ancien président de la Républi- 
que. 

Face aux différentes compo- 
santes de l'U.D.F.. soucieuses 
de montrer leur unité mais dési- 
reuse de ne pas se perdre dans 
un débat sûr la désignation de 
leur chef de file. M. Giscard 
d'Estaing se place « naturelle- 
ment » en position d’interlocu- 
teur unique de M. Chirac. H 
écarte par ce geste M. Ray- 
mond Barre et. accessoirement. 
M™ Simone Val. dont les noms 
sont régulièrement cités parmi 
ceux des s présidentiables » . 


LA RÉFORME DU C.N.R.S. 

• Le décret définissant la nouvelle organisation est publé. 

• H Cfaevènaaant > nommé quatre facta» s ri enffiqees. 

(Lire page 16 nos informations et l'interview 
de M. Pierre Papon, directeur général du C.N.R.S.) 

LA REFONTE DE L'ASSURANCE-CHOMAGE 

(Lire page 35 l'analyse du décret 



Le Soviet snprême a achevé le mercredi 
24 novembre sa session d'entame sans élire le sac- 
cesseur de Brejnev au poste de chef de l'État. On voit 
là le signe qne raccord ne s'est pas encore fait as 
sein du bureau politique sur te crânai ou b réparti- 
tion des tâches et des titres. 

Un léger remaniement gouvernemental a été 
approuvé. M. A&ev, qui avait déjà été nommé hindi 


membre titulaire du bureau politique, devient premier 
vice-président du conseil des ministres. 

Cette session a été marquée aussi par b première 
intervention publique, depuis qu’il occupe sou poste, 
de M. Fedortcbouk président du comité pour b 
sécurité d'Etat (K.G.B.). O a présenté une loi sur le 
renforcement de b surveillance aux frontières. 


ou ne pas naître 

au XVIII e siècle 


BernordThis 

Larequête 

deser^mtsàncâtre 



Le combat "pour ou contre 7 ’ la "‘naissance sans vio- 
lence^ «e ; fait < que reprendre îa lutte 
XVtlf® i'tèçle, entre partisans et advefsaii^^èï^fa 
^naissance natüreHe". < .Y iMSIiÉ 


Seu 


Un grain de sable 


De notre envoyé spécial 
DANIEL VERNET 

Moscou. — Par sa rapidité, l'élec- 
tion de M. Andropov au secrétariat 
général du P.C. soviétique quelques 
heures après la mon de Leonid 
Brejnev avait apporté b démonstra- 
tion du bon fonctionnement des ins- 
titutions. Aucune vacance du pou- 
voir n'avait eu lieu, tout s'était passé 
dans l'ordre et le calme. La session 
d’automne du Parlement, qui était 
prévoie depuis longtemps et n'avait 
dû être repoussée que d'une 
semaine, n'ailait-eile pas permettre 
de parachever la succession par la 
désignation d'un nouveau président 
du présidium du Soviet suprême ? 
Un grain de sable, dont il reste à 
comprendre la nature, a enrayé la 
mécanique. La session d'automne du 
Soviet suprême s'est terminée mer- 
credi 24 novembre sans qu'un prési- 
dent du présidium aiL été élu. 

Que 5’esi-i! passé ? 11 est possible 
que M. Andropov n'ait pas voulu 
aller trop vile en besogne, mais on 
ne saurait exclure que les partisans 
d'un cumul des fonctions de chef de 
parti et de chef de l’État n'aient pas 
été en mesure de faire prévaloir 
immédiatement leurs vues contre les 
tenants d'une direction plus collé- 
giale. 

Certes, la Constitution de 1977 
n'emploie pas le terme - chef de 
l'État» pour désigner le président 
du présidium, l’organisme qui 
exerce une sorte de magistrature 
suprême collective (I). 

I Ure la suite page S. ) 


(\) Le présidium du Soviet suprême 
comprend un président, un premier vice- 
présidem. qui rue vice-présidents (un 
par République fédérée) et vingt mem- 
bres. 


que la politique soviétique recher- 
chera dans la paix ce qu’elle ne 
pourrait obtenir par la guerre dont, 
plus qu’aucun autre pays du monde, 
elle connaît le prix. 

- Le fait d'envoyer le premier 
ministre. M. Mauroy, aux obsè- 
ques constitue-t-il un geste poli- 
tique ? 

— La France représentée par le 
chef du gouvernement de la Répu- 
blique, c’était simplement rappeler 
que la relation franco-russe s'inscrit 
aujourd'hui comme hier dans la 
continuité de noue histoire. 

( Ure la suite page S. } 


L’Humanité qui, à la une de 
son numéro de jeudi, accorde 
une large place à cette rencon- 
tre. estime qu'elle « confirme 
l'offensive réactionnaire » de 
l’opposition. Dans l'esprit des 
dirigeants communistes, la 
constitution d'une sorte de 
e front du refus » prend la 
valeur d'avertissement adressé 
à la majorité et singulièrement 
aux socialistes, au moment ou 
le P.C. et le P.S. sont engagés 
dans une négociation délicate 
pour les élections municipales. 

(Ure page 10.) 


AU JOUR LE JOUR 

C'est généreux . la France ! 

Le pardon est acquis pour les 
anciens putschistes. Ce fut un 
beau combat que cette bataille 
dite des - séquelles * de la 
guerre d'Algfrie . Elle opposa 
entre eux des hommes à prinr 
ripes et profite à des hommes 
qui n'en eurent pas beaucoup . 
naguère. 



Quand il s'agit de se faire 
pardonner ses fautes „ la France 
est plus radine . On lient d'ac- 
corder 25 OOO francs d 'indemni- 
sation à un homme qui fut dé- 
tenu pendant quatre ans et 
vingt-sept jours avant d 9 êire in- 
nocenté. Ce n 'est pas cher payer 
la séquelle de l'injustice . 

BRUNO FRAPPAT. 


DN DICTIONNAIRE CRITIQUE DE LA SOCIOLOGIE 


Les hésitations d’une science 

Peu de sciences sont aussi incer- inévitable et angoissante question : 
laines de leur définition et de leurs 


buts que la sociologie. L'économie 
. s'intéresse à la production et à la dis- 
tribution des choses ; l'anthropologie 
s'occupe des mondes primitifs ; la 
géographie étudie le rapport de 
l'homme à l'espace naturel ; l'his- 
toire place les phénomènes dans le 
temps. Toutes ces disciplines ont 
pour objet la société, maïs toutes 
sont clairement situées par une spé- 
cificité simple et nette de leur appro- 
che. 

Rien de tel pour la sociologie, que 
f'on ne peut se contenter de sacrer 
« science de la société » puisque 
l'économie, l'anthropologie, la géo- 
graphie et T' histoire répondent aussi 
bien qu'elle a cette définition. La plu- 
part des cours et manuels de sociolo- 
gie commencent d'ailleurs par une 


c Qu'est-ce que la sociologie 7 » La 
réponse varie salon le temps et le 
lieu. 

La publication d'un Dictionnaire 
critique de la sociologie, entièrement 
rédigé par deux auteurs, Raymond 
Boudon et François Bourricaud, illus- 
tre une fois de plus la plasticité d'une 
discipline reconnue comme essen- 
tielle, mais qui donne fréquemment 
l'impressicn d'Itre insaisissable. Il 
montra en tout cas que la sociologie 
d'aujourd'hui s'oppose à la sociolo- 
gie des origines, à laquelle I* anthro- 
pologie d'un Lévi-Strauss serait fina- 
lement plus fidèle. 

( Urt page 22 

l'article d‘EM MANUEL TODD 
dans . le Monde des livres • ) 
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L'affaire 


du Coral 


pan» quelle net a jen à la fois reuEance, fat fofie et 
la senafitë, raSaire du Corel suscite des passions 
contradictoires, dont rend compte Pabondant courrier 
reça par notre journal depuis an mois. Le cootrake serait 
: de débat sur la libéralisation de l'avortement à 
ta batte des homosexuels contre la discr imination dont ils 
sout fréquemment les victimes, rien de ceqni a trait à la 
sexualité et nx « nonnes » ne laisse indifférent. El n’y a 
pas non pins de « aeatraUté * passible fece à ht maladie 
pedîcpienient appelée « handicap ». 


carrefour des peurs et des « dysfonctionaesaeats » de la 
de Pëcole, de la médecine, de la justice, bref du 
monde adulte. Pour aider ees jeunes que le réel effraie, 
rebute ou indiffère, cm a créé, depuis plnsïeurs aimées, des 
« fieux de rie», ces ioKitriioas qui reteeat d’être des 
in sti t u tions et veulent opposer & T « enfermement ^» de 
jufis le « vivre avec » qm rêswne leur visée tbérapeutique- 
L’ïnstruction ouverte à propos dn Cor al, les 
accusations d’actes de pédophilie sur lesq uelles la justice 
aura à se prononcer montrait, de manière br utale, qoe la 


question des « Omîtes » dn fameux « vivre avec » méritait 
d'être posée. Le bon sens s’étonne que des éducateurs 
aient pu, en tout cas dans des textes, contester jusqu i la 


S'occuper de marginaux est sue ticbe rude, 
exigeante, é pr o u v a nte pour les nerfs et le psychisme. D y 
faut une force, une pers o n na lité, un équilibre que peu 
d’individus « normaux » possèdent. Les grands 
éducateurs sont souvent hors nonnes, mais le débat porte 
sur le risque qu'il y a à transformer certaines 
« tendresses » en abus de pouvoir. - Br. F. 


Les limites du « vivre avec » 


Un territoire bien ravagé 


Les parents des enfants confiés à 
des « lieux de vie » sont parmi les 
soutiens les plus convaincus du 
Corel et de son responsable. Cette 
conviction peut aller jusqu'à la 
confiance absolue qu’exprime 
M"" Rose-Marie Loumeau, de 
Dieppe : « Jl est, écrit-elle, hors de 
question que. dans un lieu de vie, 
qui que ce soit ait été violé, foncé ou 
maltraité avec Papprobatlon des 
permanents. Vivre dans un tel 

• Beu ». c’est justement respecter 
l’autre, c’est avoir une chance d’être 
heureux . » 

* M"* M.-C. Duret, d'Arbois 
(Jure), « mère d’un jeune psychoti- 
que qui a passé quatre ans au 
Corai », raconte que M. Sigala ■ a 
été le havre, le soutien, l’ami de no- 
ire fils et de ses parents ». « Il nous 
a aidés, mon mari et moi, à mieux 
comprendre notre enfant, à mieux 
l’accepter, à mieux l’aider, et à 
mieux l’aimer. » Le directeur du 
Corel est > un idéaliste, un pas- 
sionné. un provocateur, un lutteur. 
H est de ces êtres hors du commun 
qui ne peuvent qu’attirer amour et 
haine, jalousie et nutcœur. et s’ex- 
posent parfois tris dangereuse- 
ment ». 

Au nom. de l'Association des par 
inrts d'enfants confiés & des lieux de 
vie (AP.E.C.L), M. Jean Ravelet, 
vice-président pour la région pari- 
sienne, fait remarquer : 

« Aucun de nos enfants n’a été re- 
tiré des lieux de vie par ses parents : 
cela témoigne de la confiance que 
nous continuons à accorder au 
Corel et aux a ut res. Cette confiance 
n’est pas aveugle, elle est solide- 
ment motivée: 

- par l’action entreprise par 
Claude Sigala depuis plusieurs an- 
nées, basée sur le respect de l’autre, 
la liberté de choix et l’alternative 
qu’elle offre à l’enfermement psy- 
chiatrique; . ■ *■ " 


sculpteur Isolé dans les garrigues. 
Je peux témoigner y avoir débarqué 
à toute heure, et avoir d’abord 
trouvé une famille, absorbée par les 
tâches quotidiennes, (—J tout, sauf 
un lieu équivoque. Claude Sigala 
est incarcéré aujourd’hui, non pas 
pour des échanges de tendresse 
rendus arbitrairement impossibles 
par la morale chrétienne qui fait 
nos lois, mais d’abord parce que son 
combat de tous les instants va 
contre /'enfermement {—). Claude 
Sigala est seulement en avance sur 
son temps pour dénoncer la misère 
des enfants enfermés. » Et M. Ma- 
nent conclut ainsi un deuxième texte 
qu'il nous a adressé : « Si des • mar- 
ginaux » er des délinquants s'ai- 
ment entre eux et s'occupent de re- 
créer les cellules familiales qu’il 
n’ont jamais connues, il y a là une 
lueur d'espoir qu’il ne faut pas 
prendre le risque de faire avorter : » 

Point de vue qui n’est pas éloigné 
de celui de M. Jacques Ladsoos, 
éducateur, qui écrit : • A-t-on ja- 
mais vu des réponses « ordinaires » 
aider les « marginaux » à retrouver 
leur Identité sociale ? » Et M. Lad- 
sous témoigne à son tour : 

• Je sais que le Coral est un lieu 
où des garçons très abîmés ont re- 
trouvé un espoir, un amour, un goût 
de vivre. Je sais que ces gerçons 
étaient plutôt mal avec leur corps, 
avec leur sexe, et que le Coral, son 
atmosphère, sa liberté, sa tendresse, 
les ont réconciliés avec eux- 
mêmes... et avec les autres. 


Tandis que la Ligue trotskiste de 
France voit dans tout cela une * ma- 
chination réactionnaire », M. Ber- 
trand Boulin, éducateur, ancien ani- 
mateur d’une association baptisée 
«S.O.S enfants», n’hésite pas à 


« Cette affaire est la plus grave 
pour la démocratie que nous oyions 
connue depuis Vichy. Des hommes à 
l’évidence innocents pourrissent en 
prison simplement pour être les vic- 
times au centre d’un complot contre 
la liberté. » 


Des inculpés - présumés inno- 
cents, comme devraient l’être tous 
les inculpés — sont désignés à Fcrpi- 
nkra publique. Pour plusieurs corres- 
pondants, ü souiTle un vent malsain 
de calomnie. • Un accusé, écrit l'un 
d'eux, est toujours coupable sur une 
terre de rumeurs. * Un lecteur ap* 


M. H. Menou, de Charenton 
(Val-de-Marne), rappelle une évi- 
dence qui ne l'est pas pour tout le 
monde : - Tous les pédagogues, 
tous les éducateurs qui ont réfléchi 
sur un projet d'éducation, ont dû 
aborder le problème de la sexualité 
Si le sexe et l'institution ne font pas 
toujours bon minage, l'interdiction 
du rapport sexuel entre l'adulte et 
l’enfant ne repose pas seulement sur 
des considérations éthiques, elle 
tient compte des bases thérapeuti- 
ques inhérentes d {'institution psy- 
chiatrique visant à valoriser /e 
transfert eut détriment du passage à 
l’acte. » 


Alternatives 


Les quarante-sept membres de la 
collectivité pédagogique de Ver- 
cheny ( Drôme) nous ont adressé le 
texte suivant: 

Nous sommes vivement préoc- 
cupés par l'affaire du Coral et par le 
fait que le débat reste sur l'événe- 
ment sans l'éclairer réellement (on 
ne sait même plus s'il y a des enfants 
victimes ; s’il y en a, c'est important 
de le savoir). Il en était de meme il y 
a quelques semaines pour les per- 
sonnes âgées abandonnées dans des 
conditions inhumaines. Ces drames 
subitement révélés et vite oubliés 
sont la. partie cachée de quel ice- 
berg ? 

Pour nous, c'est le vaste univers 
concentrationnaire de l'aide sociale 
(accueil des enfants en diffi- 
culté [1] , des handicapés et des ma- 
lades mentaux, maisons de retraite 
ou hospices pour personnes âgées) 
qui doit être mis en cause dans ses 
aspects multiples et insupportables 


quelles sont assistées ces personnes 
cl pour assurer un redéploiement 
des moyens matériels en eux-mémes 
suffisants ; 

Qu'on restaure un minimum de ri- 
gueur et d'exigence ; 


Qu’au attache la plus grande im- 
portance à la façon août sont prépa- 
rées les personnes destinées À assu- 
mer ces diverses pratiques de 
solidarité ; 

Qu'un programme de recherche 
en sciences humaines soit mis en 
place et que soit créé un vaste sec- 
teur d'innovations sociales doté 
d’une direction spécifique, ressem- 
blant les initiatives les {dus variées, 
suivies avec soin, jouissant des li- 
bertés suffisantes, assujetties & des 
obligations rigoureuses. • 

Au concept marginalisant et sté- 
rile de « structure d’accueil ». 3 faut 
substituer la réalité vivante et créa- 
tive de personnes ou de commu- 
nautés humaines engagées dans des 
pratiques de solidarité sanitaires ou 


porte un témoignage direct des ef- 
fets de la divulgation - avant juge- 


rets de la divulgation - avant juge- 
ment — d’information sur des 
affaires de mœurs : • J’ai été 
condamné, dans une affaire d'ou- 
trage public à la pudeur, à une 
peine d 'emprisonnement avec sursis 
mais j’avais subi une courte déten- 
tion préventive. La maladresse (ou 
la malignité) du juge d'instruction 
a permis à mon administration 
d'avoir connaissance de ma déten- 
tion. J’ai perdu le poste de respon- 


ü n’y a pas de pratiques « alterna- 
tives » sans risques. Le président et 
le vice-président de TANEJI, mou- 
vement d’action éducative spéciali- 
sée, MM. D. Dupied et J. Le Breton, 
en sont conscients, et ils veulent da- 
rifier le débat : 


de ghetto et doit être changé dans le 
came d'une grande politique de ré- 


Certes, nous condamnons très 


clairement toute pratique consistant 
à utiliser son statut d’autorité 


sabilitê que j’occupais et suis relé- 
gué depuis lors dans des emplois 


Madnatios panique » 


par nos contacts fréquents 
tes lieux de vie tant sur place 


avec les lieux de vie tant sur place 
qu’au cours des nombreuses réu- 
nions parents-animateurs ; 

— et surtout par l'épanouisse- 
ment qui en est résulté pour nos en- 
fants. * 


« Tut, sauf âpfroqae» 


Devant tant de témoignages et 
d’éloges une question surgit : pour- 
quoi l'affaire du Coral, en cet au- 
, tourne 1992? La véritable affaire 
n'est-elle pas celle du comportement 
de la police, d’un juge d’instruction 
et de la pr ess e ? Dès le le 25 octo- 
bre, le comité de soutien aux in- 
culpés déclarait qu'on était en face 
(Tune « machination politique et po- 
licière » et affirmait : « Au travers 
des lieux de vie, c'est le secrétariat 
d’Etat à la famille et donc le gou- 
vernement qu’on veut compromet- 
tre. Cette « affaire » se réduit à un 


gué depuis fors dans des emplois 
secondaires sans rapport avec mon 
grade et ma formation. Les magis- 
trats qui ont prononcé ma condam- 
nation ont décidé de ne pas l'ins- 
crire au casier judiciaire numéro 2 
(dans le but de ne pas entraver ma 
carrière ). En vain, le directeur du 
personnel de mon administration 
s’est enquis des suites de l'affaire et 
a ainsi appris ma condamnation. 
Toute promotion m’est • désormais 
refusée. Je suis un homme fini. (.-) 
Peut-être un tel comportement ne 
fait-il que traduire la réaction de 
défense apeurée d’une société névro- 
tique ? Il n'appartient pas en tout 
cas à des magistrats a entrer dans 


adulte pour avoir des pratiques 
sexuelles avec des enfants et des 
jeunes . Et nous avons plusieurs fois 
souhaité que les expériences éduca- 
tives fassent l’objet d'un énoncé 
clair et d’une publicité critique. 


cas à des magistrats 
ce jeu. » 


le veut de la caloaaae 


Un • voisin • du Coral, M. Pierre 
Manent, sculpteur et écrivain habi- 
tant à Sommières (Gard), témoigne 
lui aussi : « J’ai pris l'habitude de 
me rendre au Coral chaque fois que 
pèse la solitude de mon atelier de 


règ/ement de comptes politique. » 
Même opinion chez M. Mario Boua- 


Même opinion chat M. Mario Boua- 
niche, de Montreuil (Seine- 
Saint-Denis) , qui résume : « Cer- 
tains magistrats, aidés par des 
membres de la police. lenteur de 
renverser le régime par un s candal e 
inventé de toutes pièces. » 


Une « campagne » donc, qui peut 
durablement atteindre des individus. 
Mais si l’on en croit certains 
correspondante, une «campagne» 
sciemment dirigée contre les « lieux 
de vie », ces centres d'accueil pour 
enfants et adolescents eu difficulté, 
centres qui refusent l’« enferme- 
ment * asilaire et dont la thérapeuti- 
que pourrait se résumer par cette 
formule : • vivre avec ». 


UNE NOUVELLE COLLECTION 


« Histoire des Hommes » 

Dirigée par Evelyne et Maurice Lever 


Un lien entre la recherche 
et le grand public 


Les membres du centre de forma- 
tion C.E.M.E.A. de Charenton 
(Val-de-Marne) affirment : « Mon- 
tée en épingle, cette affaire permet 
de jeter le discrédit non seulement 
sur un Ueu de vie, mais sur l’ensem- 
ble d es réseaux alternatifs ou inter- 
médiaires . (...) Ces structures 
constituent un espace de réflexion et 
de vie Irremplaçable. * 


» Mais nous affirmons la néces- 
sité des Beux de vie qui accueillent 
les jeunes perturbés et leur redon- 
nent espoir. Et nous devons rappeler 
que le rôle des éducateurs dans de 
tels établissements est particulière-, 
ment difficile à assumer. Les • ré- 
seaux dévie», comme tous les cen- 
tres d’hébe r ge m ent de Jeunes ne 
pouvant espérer mener une exis- 
tence normale, sont le théâtre d'ac- 
tions limites se situant en perma- 
nence à la frontière des interdits. 
Surviennent parfois des drames 
frappant les Jeunes ou T équipe d'en- 
cadrement qui a accepté de courir 
des risques certains, que d’autres ne 
voulaient pas ou ne pouvaient pas 
prendre. » 

Les animateurs de trois « lieux de 
vie» qui ne se situent pas dans la 
mouvance du Coral, MM. Régis Du- 
rer, Jean- Yves Goujon et Philippe 
Héritier, rappellent que la démarche 
de ces « non-institutions » est •fon- 
dée avant tout sur le désir de vivre 
ensemble » et aboutit à su pprim er 
« la distanciation professionnelle 
des éducateurs d'institution ». 
• Ainsi, expliquent -ils, notre mode 
d'approche envers le jeune est-il 
beaucoup plus assimilable aux rap- 
ports que nous connaissons dans la 
structure familiale qu’à ceux du 
professionnalisme éducatif. '. » 

Os poursuivent : 


cadre d’une grande politique de ré- 
novation. 

Une telle politique concerne le 
ministre des affaires sociales et de la 
solidarité nationale, le secrétaire 
d’Etat à la familkL le ministre de la 
santé, le ministre de la justice. Nous 
attendons de ces ministres responsa- 
bles qu'ils affirment leur devoir de 
protection et d’aide à l’égard des en- 
fants, des handicapés, des malades 
mentaux et des personnes âgées. 

Qu’ils renforcent partout les 
contrôles de façon à ne pas laisser se 
déployer «fans le territoire de f en- 
fance, déjà bien ravagé, les pares- 
seux, les ratés, les idéologues déli- 
rants, les dévoyés ou désaxés de 
toute sorte (même s’ils sont éduca- 
teurs ou psy_s), et eu particulier 
non seulement les individus qui mê- 
lent des e nfants à des affaires de 
mœurs, mais même ceux qui incitent 
& de telles pratiques, les défendent 
ou tentait de les propager à travers 
des théories scandaleuses (allant 
jusqu’à prôner des rapports sexuels 
entre adultes et enfants comme 
moyen thérapeutique) ; 

Qu'ils enquêtent de façon appro- 
fondie sur les conditions de vie de 
toutes les p er so nn es placées sous 
leur re sp o nsa bilité et sur les causes 
de si frequents scandales (et sur un 
antre plan que celui des moyens fi- 
nanciers qui sert d’alibi à traites les 


Nous maintenons que l'esprit 
d'initiative dans ce domaine n’est 
pas contradictoire avec la rigueur et 
la légitime obligation de rendre dre 
comptes, bien au contraire : sans ri- 
gueur, la vie s’effondre. 


Enfin, nous pensons s 
le soient associes à cet effi 


que soient associés à cet effort les re- 
présentants dre parties les plus di- 
verses de notre population. 

A travers beaucoup d'initiatives 
diverses, de lieux de vie de qualité, 
notre pays témoigne assez largement 
de sa générosité humaine pour qu’il 
soit permis dépenser qu’il est tout à 
fait possible «rassurer aux enfants, 
aux handicapés mentaux et aux per- 
sonnes âgées dans le besoin des 
conditions c onvena bles» une aide 
réelle, dans le respect qui leur est 
dû. 

Nous espérons profondément que 
notre gouvernement saura prendre à 
cet égard des' initiatives hardies et 
novatrices, refusant à la fois Tarile 
et le cloaque, car, pour nous, le so- 
cialisme, c’est avant tout le respect 
des gens, la recherche d’une relation 
plus humaine et plus fraternelle, une 
pratique de solidarité cohérente et 
responsable, toutes choses néces- 
saires au développement et à la réus- 
site de la vie. 


Qu’un effort «ms précédent soit 
en trepri s pour transformer de fond 
en comble les conditions dans les- 


(1) Certains internats hébergent 
jusqu’à mille enfants de cinq à dix-huit 
ans pour les « éduquer » (sic). 


La position de M. Félix Guattari 


Sous avons reçu de M. Félix 
Guattari la lettre suivante : 


Des historiens de métier projettent sur 
les grandes figures et les sujets passionnants 
de l'histoire un éclairage inédit. 

Us vous expliquent le quotidien du passé. 


chaque vol. 85 F 


Que l’affaire du Coral n’anéan- 
tisse pas des années de travail et de 
recherches dans la champ de l’en- 
fance difficile, c’est aussi le vœu de 
l'Association française dre magis- 
trats de la jeunesse et de la famille. 
Elle déclare : ■ L'association témoi- 
gne, au nom des magistrats qui la 
composent, de ce que l'ensemble des 


• Notre implication dans la vie 
quotidienne avec les jeunes nous 
oblige à être d'autant plus clairs 
dans les limites que nous fixons 
dans la relation effective (.-). La 
plupart des Jeunes que nous accueil- 
lons, qu’ils soient psychotiques, ou 
délinquants, ou cas sociaux... ont 
toujours à la base de leurs pro- 


blèmes l'affectivité (.-). Ce qui 
nous semble imoortam. IruUsoensa- 




mm 


composent, ae ce que i ensemote aes 
personnels psycho-socio-éducatifs, 
chargés d’aider ou de rêéduauer des 


chargés d’aider ou de rééduquer des 
jeunes dans des stuaures relevant 
soit directement de l’administra - 
tion, soit du secteur associatif sous 
le contrôle de celle-ci, accomplis- 
sent Leur travail difficile avec un dé- 
vouement exemplaire et dans le res- 
pect rigoureux de la foi et de leur 
déontologie professionnelle. 


nous semble important, indispensa- 
ble. c’est que les permanents soient 
autonomes affectivement, qu'ils 
aient leurs propres vies affectives, et 
que le fait qu'Us accueillent des en- 
fants ou adolescents ne soit pas 
pour eux un moyen de traiter leur 
affectivité, pour ne pas dire leur 
problém ati que. » 


M. Christian Colombani, dans la 
seconde partie de l’enquête qu'il 
vient de consacrer à V* affaire du 
Coral « (le Monde des 18 et 19 no- 
vembre), et qu’il a intitulée : « Les 
risques de l’alternative », frit état de 
propos que j'aurais mai-même tenus 
ü y a quatre ans et qui évoqueraient 
la possibilité de tels risques. Je tiens 
à souligner que, dans le contexte gé- 
néral de son article, l’interprétation 
dre déclarations qui me sont attri- 
buées peut amener vos lecteurs à me 
prêter dre positions différentes de 
celles qui ont toujours été les 
miennes à l'égard des structures al- 
ternatives. D n’a jamais été question 
pour moi de « risques » inhérents & 
ee genre de stru c t ur es, du moins au 
sens constamment évoqué dans l’en- 
quête de M. Colombani, à savoir de 


risques de transgression sexuelle. 
Dans mon souvenir, les seuls « ris- 
ques» susceptibles d’être mis en 
cause lors dre débats de cette épo- 
que concernaient la délégation de 
pouvoirs que le C-R-A. faisait à 
Claude Sigala pour le représenter 
auprès des pouvoirs publics et des 
médias, disons, les risques d'un cer- 
tain « centralisme » et ceux relatifs 
à une «récupération» éventuelle 
par l’Etat et les structures d’assis- 
tance spécialisées. 

Je saisis la présente occasion pour 
réaffirmer mot entière solidarité 
avec les groupes du CJLA^ ma 
confiance et mou amitié à Claude 
Sigala. Je m'élève contre le maintien 
des inculpations et des détentions 
dans cette affaire. 


extrait (Taxe i n te r view de M Guattari 
h la revae Mise i pied de junte' 1978.J 


La démesure 


Ce que dit plus directement une 


lectrice de Paris : « Qui n’entend, 
dans la sttooliaue de l’adulte à la 
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_ » L'association affirme la néces- 
sité de maintenir et de développer 
un éventail de structures et de 
moyens éducatifs diversifiés, qu’ils 
soient ou non Institutionnalisés, afin 
que, sous le strict contrôle des auto- 
rités de tutelle et dans le respect de 
la foi et des personnes, ces struc- 
tures et ces moyens offrent des pos- 
sibilités suffisantes d’ùmovatfon et 
permettent notamment à l’autorité 
judiciaire de répondre au mieux 
aux besoins des jeunes en diffi- 
culté. » 


dans la supplique de l'adulte à la 
société : « Laissez-les (vos) enfants 
libres de leur corps », la demande 
cachée : «Laissez leur corps libre 
pour nous» ? Le mensonge est par- 
tout. » 
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L’association n'insiste guère sur 
une question qui est pourtant essen- 
tielle dans cette affaire : celle des li- 
mites du « vivre avec », limites à la 
fois légales et thérapeutiques. 


Reproduction Interdite de tous articles, 
sauf accord avec l'administration. 


M* Jean-Jacques de Félice, qui 
est l'un des avocats des principaux 
inculpés, écrit : 

Après tant de bruits et de fur e nta , 
il faut tenter de co mpren dre. 

An départ, une vérité : il n’y a 
pas. Il n’y a jamais eu an Coral trafic 
odieux d’enfants, assouvissement 
criminel de parions sexuelles, utili- 
sations d’enfants perturbés pour je 
ne sais quel commerce international 
de vüs pornographes, 3 n’y a jawmta 
eu cela (malgré les affirmations pé- 
remptoires et démentielles de quel- 
ques journaux - s’appuyant sur les 
déclarations d’un indicateur prompt 
à se rétracter), à moins de considé- 
rer tous les parents de ces enfants 
confiés au Garai comme des malfai- 
teurs sati sf ai t s, à moins de prendre 
les DDASS, les les juges 

des enfants, les habitants d’Aimax- 
goes, le proc ureur de la République 
mi-même - s'associant à notre de- 
mande de liberté, — à moins de Ire 
prendre tous pour de dangereux ir- 
responsables, voire des complices 


la nécessaire sérénité et l’écoute ré- 
ciproque — de problèmes difficiles. 

fl flVlMît mil liAffAÎfi il* M»* ItglîiwtM. 


D n’était nul besoin de cet hélicop- 
tère au-dessus dn Coral, de ces dot 
policiers investissant un «lieu de 
vie» et de ces arrestations spectacu- 
laires devant des enfants déjà trou- 
blés, de cette mise au secret de 
« suspects » pendant six jours, de 
ces souffrances, de ces co- 

lères, de ces indignations brayantes, 
de cette démesure dan* l’action pour 
chercher d’éventuels coupables on 
d'hypothéti que s délinquants, pour 
trouver — examiner, - éventuelle- 
ment écarter ce qui, en un lieu parti- 
entièrement sensible, pouvait être 
contraire an permis, au licite, au lé- 

Une tdle affaire nous pose une 
fois de plus le problème de la pré- 
somption légale d’innocence, fonde- 
ment essentiel d'une société libre et 
démocratique, comment la protéger 
- elle si fragile — devant certaines 
campagnes de presse, certaines ca- 
lomnies, certaines rumeurs. 

Pourquoi ne pas réfléchir aux ris- 
ques de cette démesure, aux raisons 
qu’ont eues certains d’y céder, au 
moyen légal d’en éviter le renouvel- 
lemcut? 


Commission paritaire des journaux 
et publications. n° 57 437. 
ÉSSN : 0395 - 2037. 


objectifs de réseaux internationaux 
À Tassau! de notre société. 


& 1 assaut de notre société 
Ce que la justice peut apporter 
d’utile a une société d'aujourd’hui. 


ces z une certaine approche - dans 
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L’élection du chef de l’État a été retardée 


(Suite de la première page. ) 

M. Kouznetsov, premier vice- 
président do présidium, nommé en 
octobre 1977 pour seconder Brejnev, 
peut assurer l'intérim du président ; 
par exemple, il recevait déjà, 
comme ses collègues du présidium, 
les lettres de créance des ambassa- 
deurs accrédités à Moscou. 

D’autre part, la période de va- 
cance pourrait être de courte durée, 
puisqu’il est prévu que le Soviet su- 
prême, qui, contrairement à la tradi- 
tion, ne s'est pas réuni au printemps, 
tiendra sa deuxième session annuelle 
dans moins d'un mois, pour le 
soixantième anniversaire de la for- 
mation de l'U.R-S.S. 

Un président pourrait même être 
éln par le présidium lui-même ; rien 
dans la Constitution ne s’y oppose, 
mais, en 1977, Brejnev avait été élu 
— à l’ unanimité, il va dire — par 

les deux Chambres du Soviet su- 
prême, ce qui conférait à sa désigna- 
tion un éclat particulier. Si le choix 
de son successeur à ce poste est déjà 
arrêté, on ne voit pas pourquoi l'on a 
renoncé à cette procédure. Qu'on 
Tait fait laisse une désagréable im- 
pression de flottement tranchant sur 
l'apparente facilité avec laquelle la 
succession a été réglée au niveau du 
parti. 

L’élection de M. Andropov 
.comme membre du présidium du 
Soviet suprême mardi apparaissait 
comme le premier pas vers la prési- 
dence. En présentant la candidature 
du secrétaire général, M. Gri chine, 
membre du bureau politique, 
□ ’avail-il pas affirmé que son élec- 
tion • permettrait l'heureux, accom- 
plissement du rôle dirigeant du 
parti dans l’activité multiple de 
l’organe suprême du pouvoir 
d’État - ? 

Les arguments de ce genre 
avaient été utilisés en 1 977 pour jus- 
tifier le cumul des fonctions dans le 
parti et l'Etat, que certains avaient, 
sans succès, voulu introduire dans la 
Constitution. 

Avantages et inconvénients 
. du cumul 

Le cumul a des avantages, évi- 
dents ; fl met en accord le droit et le. 
fait quand le secrétaire général du 
parti voyage en dehors de l’U.EL&S. 
on reçoit des chefs d’Etat étrangers. 
11 lui permet de suivre de plus près 
le travail gouvernemental et l'appli- 
cation des décisions prises par le 
parti. Mais il a pour 1m pairs du se- 
crétaire général eu a fortiori, pour 
ses adversaires, l’inconvénient ma- 
jeur de concentrer beaucoup de pou- 
voirs dans les mêmes mains. Nul 
doute que certains collègues de 
M. Andropov an bureau politique 
aient fait valoir cet argument, puis- 
que M. Tcbernenko lui-même, dans 
le discours où il proposait son rival 
comme secrétaire général, le rappe- 
lait en même temps aux impératifs 
de la direction collégiale. 

Depuis la mort de Brejnev, les 
spéculations allaient bon train à 
Moscou. Dans un premier temps, les 
observateurs croyaient à un retour à 
la direction collective qui avait 
existé après la chute de Khroucht- 
chev, en 1964 ; mais l'intense acti- 
vité diplomatique de M. Andropov 


le jour même des obsèques de 
M. Brejnev, le relatif effacement de 
M. Tchemenko, qui n'avait pas été 
appelé & recevoir les condoléances 
des délégations étrangères, l’autorité 
même que l'on prêtait au nouveau 
secrétaire général, conduisaient peu 
à peu à la conclusion que le cumnl 
des fonctions continuerait à être la 
règle. 

Outre M. Tchemenko, qui n’était 
certainement pas disposé à quitter le 
secrétariat du parti, c’est-à-dire à- 
perdre la base de son influence pour 
un poste qui, s’il n'y a pas cumul, est 
largement honorifique, d'antres can- 
didats possibles étaient cités : le ma- 
réchal Oustinov, ministre de 1a dé- 
fense, qui a joué un rôle essentiel 
dans l'accession de M. Andropov au 
secrétariat général, M. Gromyko, 
dont la longue expérience des af- 
faires étrangères pouvait être pré- 
cieuse pour cette charge représenta- 
tive (mais tous les deux semblent 
désormais exclus puisqu'ils ne sont 
pas membres du présidium) et 
M. Kouznetsov, lui aussi diplomate 
chevronné, qui, malgré ses quatre- 
vingt-un ans, est encore un premier 
vice-président du présidium très ac- 
tif. Aucune de ces solutions de com- 
promis n'a, de toute évidence, fait 
i'unaniiniié du bureau politique. 

En laissant provisoirement vide la 
place du président du présidium, 
M. Andropov se réserve sans doute 
la possibilité de l'occuper quand les 
temps seront meilleurs. Mais il lui 
faut compter avec la résistance 
d’une partie de la vieille garde 
brejaevienne. Celle-ci se recrute non 
seulement parmi les amis de l'ancien 
secrétaire général, mais aussi dans 
la masse, plus large, des fonction- 
naires du parti, toujours anxieux de 
perdre la sécurité de l'emploi que 
leur avait garantie le règne de Brej- 
nev. 

IILASev 

premier vice-président 
du conseil des ministres 

M. Andropov est, certes, on 
hnmme résolu, mais 0 ne peut pas 
faire ce qu'il veut. D devra compter 
avec l'appareil du parti s'fl désire in- 
troduire des réformes, notamment 
dans le domaine économique, où les 
apparatchfld détiennent un pouvoir 
bien souvent contraire au souci d'ef- 
ficacité. Même si M. Andropov ap- 
paraît plus fort que Leonid Brejnev 
quand il est amvé au pouvoir, la 
nouvelle direction reste collective, 
moins au bureau politique que dans 
ce « noyau dirigeant * dont parlait 
la Pravda au lendemain de la mort 
de Brejnev, et qui comprend, outre 
M. Andropov, MM. Tcbernenko, 
Oustinov, Gromyko, Hkhanov et 
peut-être M. Grichine. M. Tcber- 
nenko est le numéro deux du parti ; 
il a été élu à la présidence de la com- 
mission des affaires étrangères du 
Soviet de l’Union, occupée par Sous- 
iov jusqu’à sa mort 

Tout cela explique la prudence 
manifestée par M. Andropov à la 
fois dans son discours devant le co- 
mité central, où fl a esquissé des ré- 
formes sans faire de promesse, et 
dans le remaniement des instances 
dirigeantes du parti. Néanmoins, 
M. Aliev, premier secrétaire du P.C. 
d’Azerbaïdjan, qui était passé. 


A TRAVERS LE MONDE 


Brésil 

LE TRIBUNAL ÉLECTORAL 
a confirmé officiellement la vic- 
toire du sénateur Franco Mon- 
tera, membre du Parti du mouve- 
ment démocratique brésilien 
(P.MJD.B, opposition), à l’élec- 
tion au poste de gouverneur de 
l'Etat de Sao-Pauio. M. Montoro 
est âgé de soixante-six ans. An- 
cien professeur d'université et 
avocat, il a milité à la démocratie 
chrétienne brésilienne et a été mi- 
nistre du travail et de la prévision 
sociale en 1961 et 1962, sous la 
présidence de M. Goulart. Pour 
l’élection des députés de l'Etat de 
Sao-Paulo à la chambre fédérale 
de Brasilia, le P.M.D.B. obtient 
également la victoire avec trente 
députés fédéraux, contre seize au 
P.D.S., et seulement six au P.T. 
de - Lula >. (Parti du travail). - 
( A.F.P.). 

Espagne 

LE CHEF DU COMMANDE- 
MENT UNIQUE DE LA 
LUTTÉ CONTRE LE TERRO- 
RISME (MULC). le commis- 
saire Manuel Ballesieros, a af- 
firmé mardi 23 novembre ne pas 
avoir reçu de • citation à témoin» 
d'un juge d'instruction de 
Bayonne dans le cadre de l'en- 
quête sur l'attentat d'un bar à 
Hendayc, qui avait fait deux 
morts et neuf blessés en novembre 


i nfiri il 




qu’il avait déclaré devant un juge 
de Madrid à propos de la remise 
en liberté de deux personnes qui 
avaient forcé le contrôle de la po- 
lice française à la frontière 
franco-espagnole peu après l'at- 
tentat contre le bar hendayais. 
- Ces deux personnes étaient des 
informateurs de la police qui ne 
sont pas intervenus dans !' atten- 
tat. - D’autre part, le tribunal 
d'instruction numéro 3 de Saint- 
Sébastien, au pays basque espa- 
gnol, a rendu publique, mercredi 
24 novembre, une ordonnance de 
non-lieu dans l'affaire concernant 
cet attentat, l’identité des per- 
sonnes ayant traversé la frontière, 
• à la date des faits jugés -, 
n'ayant pu être établie. (A.F.P. ) 

Kenya 

CONDAMNATION A 

MORT. — Le caporal Bramwell 
Injeri Njereman. figé de vingt- 
sept ans, de l'armée de l'air ké- 
nyane, impliqué dans la tentative 
de coup d’Etat du 1 er août, a été 
condamné & la peine de mort, 
mercredi 24 novembre. C’est la 
première condamnation à mort 
prononcée par la cour martiale 
qui siège depuis la mi-septembre 
pour juger les membres de l'ar- 
mée cüe l’air qui ont participé à la 
tentative de putsch. Le caporal 
était le premier militaire inculpé 
pour trahison et accusé d'avoir 
voulu renverser le gouvernement 
du président Daniel Arap Moi. 


lundi, du statut de suppléant du bu- 
reau politique à celui de membre ti- 
tulaire, a été nommé, mercredi, pre- 
mier vice-président du conseil des 
ministres (2). Proche du secrétaire 
général, auquel fl doit scs promo- 
tions les plus récentes, M. Aliev sera 
chargé de remettre de l’ordre dans 
la machine gouvernementale, d'en- 
gager une lutte contre les gaspil- 
lages et la corruption, comme il l'a 
Tait, avec un succès inégal, dans sa 
République. ■ Tchéitiste », M. Aliev 
n’a pas seulement une connaissance 
des problèmes intérieurs. Ii a aussi 
une expérience de l'étranger, 
puisqu’il a commencé sa carrière 
dans les organes de sécurité, comme 
agent à l'étranger, en Allemagne, à 
la fin de la guerre, puis en Iran, en 
Turquie, en Afghanistan et au Pa- 
kistan. 11 paraît donc tout désigné 
pour succéder, à la tête du gouverne- 
ment soviétique, à M. Tikhonov, 
vieux compagnon de Brejnev. 

DANIEL VERNET. 


Italie 


(2) Le gonvememem comptai! déjà 
un premier vice-président — M. Arkfai- 
pov, an « client » de l’ancien secrétaire 
général, — dom le sort n’est pas officiel- 
lemeol connu. 


LE SOVIET SUPREME 
A ADOPTÉ IME LOI 
POUR RENFORCER 
IA PROTECTION 
AUX FRONTIÈRES 

Moscou (A. F. P.). - Le Soviet 
suprême (Parlement) a adopté, 
mercredi 24 novembre une loi « sur 
la frontière de FU.R.S.S. » pour 
« protéger le pays contre l’espion- 
nage «et « la diversion idéologi- 
que ». 

M. Vitali Fedortebonk, le respon- 
sable du K.G.B. (Comité pour la sé- 
curité d’Etat), a présente cette loi. 
U a déclaré qu’elle « reflète la né- 
cessité accrue de renforcer la fron- 
tière soviétique face a l'aggravation 
de la situation internationale ». 

« A présent notre ennemi de 
classe se livre plus activement et 
massivement que jamais. à l'espton-_ 
nage total dirigé contre notre pays, 
à Ta diversion idéologique, et cher- 
che à porter préjudice à l’économie 
soviétique »,a affirmé M. Fedor 
tchouk. Cet ennemi, a-t-il ajouté, es- 
saie de porter attente aux frontières 
de l’Union soviétique en introdui- 
sant notamment des • armes, du 
matériel radio, des narcotiques et 
des matériels divers ». 

Il a dénoncé « les activités sub- 
versives des services spéciaux impé- 
rialistes ». qui, selon lui, •font une 
large place aux actes d'hostilité à 
nos frontières ». • La nouvelle loi 
aidera les gardes-frontières et les 
douaniers soviétiques à contrer 
comme il se doit ces tentatives »,a 
ajouté M. Fedortchouk. 

Au cours de la discussion, M. Ko- 
rienko, premier vice-ministre des af- 
faires étrangères, a affirmé > La 
partie soviétique s’est plus d’une 
fois déclarée disposée à faire de no- 
ire frontière avec la République po- 
pulaire de Chine (...) une frontière 
de paix et de bon voisinage. * 


• Le secrétaire du présidium du 
Soviet suprême, M. Michel Gueor- 
gadze, figé de soixante-dix ans, est 
mort. 11 occupait ce poste depuis 
19S7. Le secrétaire du présidium si- 
gne tous les décrets avec le chef de 
l’ËtaL M. Tenguiz Mentachvili a été 
nommé au poste de secrétaire du 
présidium. M. Mentachvili était de- 
puis 1976 premier secrétaire du co- 
mité municipal du parti de Tbilissi 
(capitale de la Géorgie). — 
(A.F.P. ) 


Le scandale des entreprises de construction siciliennes 

pourrait révéler des liens 
entre des industriels, la Mafia et l'administration 


Le président démocrate- 
chrétien du gouvernement pro- 
vincial de Païenne, M. Eraesto 
Di Fresco, a été arrêté le mer- 
credi 24 novembre. II est soup- 
çonné d’avoir abusé de ses Fonc- 
tions pour l'adjudication d'un 
contrat de plusieurs milliards 
de lires portant sur la fourni- 
ture de produits chimiques à 
l'administration sicilienne. 
C’est Tune des péripéties du 
• scandale des appels d’offres » 
auquel s’attaque actuellement 
la police sicilienne dans le sec- 
teur de la construction. 

Païenne. — La Sicile est le théâtre 
d'un scandale où se mêlent appels 
d'offres truqués, corruption et éva- 
sion fiscale et qui touche l'un des 
secteurs les plus prospères de l’éco- 
nomie, la construction. En outre, il 
n’est peut être pas sans relation avec 
r assassinat, en septembre dernier, 
du général Dalla Chiesa, selon une 
source judiciaire. 

Toute l’affaire est partie d’un ap- 
pel d'offres, de 25 milliards de lires, 
pour la construction d'un palais des 
congrès à Palerme. La magistrature a 
lancé la semaine dernière un mandat 
d'arrêt contre l'un des plus impor- 
tants constructeurs immobiliers de 
Catane. M. Carme lo Costanzo. in- 
culpé d’avoir obtenu ce marché par 
corruption de fonctionnaire. M. Cos- 
tanzo est actuellement en fuite. Le 
juge d’instruction a d’autre part fait 
éc rouer la directeur du bureau régio- 
nal pour l’aménagement du territoire 
et l’environnement, M. Russo. Font 
également l’objet d’une enquête pour 
corruption les cinq membres de la 
commission chargée de l’adjudica- 
tion, dont son président, M. Oriandi, 
secrétaire général de la région sici- 
lienne, c’est-ft-dire le plus haut fonc- 
tionnaire de r administration de IHe. 
Le scandale du palais des congrès 
n’est, semble-t-il, que la partie visi- 
ble d 1 un iceberg, car la plupart des 
grands noms de la construction en 
Sicile font également l'objet d'une 
enquête pour évasion fiscale et faux 
bilan. 

Les empires 
de la construction 

Plus de 450 milliards de lires des- 
tinés è alimenter une « caisse noire » 
dont on ignore quels étaient las véri- 
tables gestionnaires auraient été 
soustraits à l'Etat. Le mécanisme de 
la fraude était simple : de fausses 
factures pour des travaux jamais - 
ou partiellement — réalisés permet- 
taient de réduire fictivement les bé- 
néfices des sociétés. Samedi 19 no- 
vembre, la magistrature de Catane a 
fait retirer leur passeport à 
cinquante-six entrepreneurs. 

Parmi les personnes suspectées 
de fraude figurent les plus puissants 
entrepreneurs de la Sicile orientale : 
MM. Rendo. Graci, Finocchiaro, Para- 
siliti. Avec M. Costanzo ils sont 
connues comme des * cavalieri » 
(tous sont en effet chevaliers de l'or- 
dre du ravail) à la tête de véritables 
empires. Par exemple, M. Costanzo 
contrôlait une quinzaine de sociétés 
employant quatre mille personnes et 
doit le chiffre d'affaires s'élève à 
quelque 200 milliards de lires. La for- 
tune du clan - tous les dirigeants 
sont des parents — se complète de 
600 hectares de cultures, dix-neuf 
mille têtes de bétail, des participa- 
tions dans le capital de quotidiens et 
la possession des immeubles de ce 
qui fut autrefois le centre historique 
de Catane. Les « cavalieri » ont en 
outre la haute main sur le tourisme 


De notre envoyé spécial 

de ITe et ont développé leurs acti- 
vités en Afrique et au Proche-Orient. 

Dans le jungle de la construction 
qu'est devenue la Sicile, dont les 
côtes ont été. bien souvent, ravagées 
par le béton et où ont proliféré des 
zones urbaines tentaculaires. les 
f cavalieri a ont de quoi faire. Le plus 
ouvent. les normes de construction 
restent lettre morte et tes plans de 
développement sont loin d’être 
exempts de visées spéculatives. 

A Catane, les c cavalieri » contrô- 
lent 50 % du marché du travail, em- 
ployant douze mille personnes sur 
vingt-cinq mille. Depuis quelques an- 
nées, ils avaient décidé de « mar- 
cher i sur Palerme : leurs manoeu- 
vres avaient d'ailleurs attiré 
r attention du général Dalla Chiesa, 
comme il l'affirmait dans une inter- 
view une semaine avant son assassi- 
nat. 

Les Sens avec la Mafia 

Peut-on, comme le font certains 
journaux de gauche italiens, parier de 
le « Mafia du ciment »? Il est certain 
que b fortune colossale accumulée 
par les entrepreneurs de Catane peut 
intriguer alors que l’on sait que la 
Mafia dispose d’e excédents de liqui- 
dités > énormes grâce au trafic de la 
drogue et cherche à recycler son ar- 
gent c sale » dans des opérations 
apparemment légales. Un autre fait 
troublant est que tous ceux qui, ces 
dernières années, ont essayé d'en 
savoir plus sur la construction en Si- 
cile et sur ses rapports avec la Mafia 
l’ont payé de bur vie : b président de 
b région, M. Mattarelb. b député 
communiste Pio Délia Torre, le géné- 
ral Dalla Chiesa. 


Il est peu vraisemblable que les 
entreprises de construction n’aient 
pas de contacts avec la Mafia, ne 
serait-ce que pour payer les 
« taxes a qu'elle prélève sur la plu- 
part des activités de l'île. Les s cava- 
lieri a de Catane ont en outre des 
amitiés parfois suspectes : M. Cos- 
tanzo est ainsi lié à l'un des assas- 
sins présumés du général Dalla 
Chiesa, Benedetto Santapaola. 
Quant à M. Greci. une inculpation de 
complicité avec des membres connus 
de la Mafia américaine pèse contre 
lui. 

Enfin, certaines entreprises de 
construction sont ouvertement liées 
à b Mafia. Le clan des Spatola. par 
exemple, connu pour être l’une des 
grandes familles de la criminalité or- 
ganisée, participant activement au 
trafic de la drogua à la fin des an- 
nées 70, et aujourd'hui parmi les 
e perdants * de ta guerre entre 
bandes pour le contrôle du marché 
des stupéfiants, était devenu en 
quelques années l’un des entrepre- 
neurs les plus prospères de Palerme. 
L'enquête menée par le juge Falcone 
sur Rosario Spatola et cent dix-neuf 
autres inculpés, dont le procès com- 
mencera b 29 novembre, a mis en 
lumière les liens qui tes unissaient à 
certains membres de b démocratie 
chrétienne. 

Il serait hâtif d'incriminer toute 
l'industrie de la construction sici- 
lienne. Mais l’enquête de Catane, liée 
à celle du juge d'instruction Falcone, 
de Palerme, sur le dossier Dalla 
Chiesa permettra peut-être de lever 
une partie du voile qui couvre les 
liens unissant la Mafia, certains in- 
dustriels et l’administration locale 
par la biais des appels d'offres. 

PHILIPPE PONS. 


Pologne 


Une organisation politique officielle 
demande la levée de l'état de guerre 


Varsovie (A. F. P., Reuter). — Un 
mouvement politique officiel créé à 
1 Initiative de la junte a appelé, mer- 
credi 24 novembre, les autorités à 
meure fin ■ le plus tôt possible » à 
la loi martiale. Dans cet appel lancé 
lundi dernier au cours d’une réunion 
à laquelle prenait part le général Ja- 
nizelslti, et qui a été diffusée mer- 
credi par l'agence P AP, le Mouve- 
ment patriotique pour la renaissance 
nationale (PRON) indique que « le 
temps est venu où la libération de 
toutes les personnes internées appa- 
raît possible, où les préparatifs 
d’une amnistie peuvent commencer 
et les activités de toutes les organi- 
sations suspendues reprendre ». 

Le PRON, qui est censé représen- 
ter les divers courants et couches so- 
ciales de la société polonaise, et dont 
l’existence n’est encore que for- 
melle, étaye sa prise de position en 
faisant valoir qu'aucune * force 
étrangère hostile à la Pologne n'est 
plus en mesure de compter sur un 
large soutien ni de mettre sérieuse- 
ment en danger le processus de sta- 
bilisation socio-politique et écono- 
mique ». 

Avec cette déclaration, à laquelle 
il a été donné une large publicité, les 
autorités font coup double en confia 
manu d'une part, la prochaine levée 
de l’état de guerre et en donnant, 
d’autre part, du crédit aux institu- 
tions politiques qu'elles ont com- 
mencé à mettre en place depuis le 
1 3 décembre dernier. 


i. s 


La lourde, peine- *■ six ans de pri- 
son et quatre, de suspensiou des 
droits civiques — à laquelle a été 
condamné, mercredi, l’un des diri- 
geants clandestins de Solidarité est 
d'ailleurs là pour confirmer que les 
autorités n'entendent pas relâcher la 
répression. Poursuivi notamment 
pour avoir créé • des structures illé- 
gales de conspiration ». M. Frasy- 
niuk, qui était, avant le coup d’état, 
le responsable de Solidarité pour 
Wroclaw et l'un des membres de la 
direction nationale du syndicat, 
n’avait pas nié, au cours des six jour- 
nées d’audience, la réalité des faits 
qui lui étaient reprochés. 

Le même jour, le tribunal mili- 
taire de Varsovie a condamné à 
trois ans de prison ou dix mille six 
cents dollars d'amende, un anar- 
chiste belge, M. Roger Noël, pour- 
suivi pour avoir introduit, en Polo- 
gne, un émetteur radio qu’il 
comptait remettre aux militants 
clandestins de Solidarité. On ap- 
prend enfin qu’un des responsables 
du KOR, M. Lipski, inculpé pour 
avoir tenté de « renverser l'Etat par 
la force ». vient d’être hospitalisé 
dans un état • inquiétant ». Grave- 
ment malade du cœur, M. Lipski 
avait été libéré l'année dernière et 
avait reçu l’autorisation d'aller se 
faire soigner en Grande-Bretagne 
d’où U était rentré volontairement en 
septembre dernier en apprenant l'in- 
culpation dont il est l'objet. 


b sens commun 
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LA RÉVOLUTION POLONAISE" 
par Victor HUGO 

UN TEXTE CAPITAL ET CONTEMPORAIN 
DANS VOTRE NOUVEL HEBDOMADAIRE 




TEMPS LITTÉRATURE 

ÉCONOMIE 


Également au sommaire du n" 8 : 

• "KADHAFI a la baraka, SADATE l’avait aussi’’ 
Une analyse de l'isolement libyen. 

• Quand la philosophie devient Institution.., 

Les projets de DERRfDA-FAYE-CHATELET- 
LECOURT. 

• HONG-KONG : rien ne va plus? Sulitzer répond. 

• Je suis une avant-garde qui rampe", 
la danse japonaise du Buto, 

un hommage a HIJ1KATA. 

Chaque jeudi chez votre marchand de journaux 6 F. 
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LES ETAS-UNIS 
ACCUSENT LUR.S.S. 
D'AVOIR RENFORCE 
SA PRESENCE MILITAIRE 
EN AFGHANISTAN 

New-York (A.F.P.. Reuter. A. P.. 
U.P.I.). - L’assemblée générale de 
l’ONU a engagé, mercredi 24 no- 
vembre, un débat sur - la situation 
en Afghanistan et ses conséquences 
pour la paix et la sécurité interna- 
tionales *. Elle est saisie d’un projet 
de résolution rédigé par le Pakistan 
et quarante-quatre autres pays non- 
alignés demandant le « retrait im- 
médiat des forces étrangères -, et 
réaffirmant le droit du peuple af- 
ghan à décider de son gouverne- 
ment. 

Dès l’ouverture du débat, les 
Etats-Unis ont accusé l’U.R-S.S. 
d’avoir renforcé sa présence mili- 
taire, la portant à cent cinq mille 
hommes, et - lancé cette année l'of- 
fensive la plus brutale depuis le dé- 
but de son intervention aimée ». Le 
porte-parole de l’U.R.S-S. aux Na- 
tions unies a déclaré : * le plus tôt 
seront conclus des accords préve- 
nant toute ingérence dans les af- 
faires afghanes, le plus tôt les 
troupes soviétiques évacueront le 
pays ' ». Mais il a ajouté que le projet 
de résolution était « dénué de réa- 
lisme politique ». Le représentant 
du gouvernement de Kaboul a, de 
son côté, dénoncé les - montagnes 
de mensonges » de la » propagande 
occidentale ». 

La France, a rappelé M. Pierre 
Joxe, président du groupe parlemen- 
taire socialiste, estime que l’occupa- 
tion de l’Afghanistan est inaccepta- 
ble et qu'une solution politique 
fondée sur le respect de l'indépen- 
dance et du non-alignement de ce 
pays et le retrait des troupes soviéti- 
ques est nécessaires. Il a indiqué que 
la Fiance souscrivait pleinement au 
projet de résolution. 


Japon 

L'accession de M. Nakasone à la tête du parti conservateur 
et du gouvernement est surtout une victoire pour M. Tanaka 

De notre correspondant 


L'élection de M. Nakasone à 
la présidence du Parti libéral 
démocrate a été formellement 
confirmée Ion d'une convention 
extraordinaire de ce parti, ce 
jeudi 25 novembre à Tokyo. Sa 
nomination officielle à la tête 
du gouvernement devait interve- 
nir vendredi lors d'une session 
extraordinaire du parlement ja- 
ponais, où le P.L.D. détient la 
majorité les deux chant- 


Tokyo. — Depuis bientôt dix ans, 
la politique japonaise n’en fini pas 
de vivre à l’heure du scandale Lock- 
heed et sous l'influence de M. Ta- 
naka. Et le pays s’en ressent. La 
crise qui vient de se terminer par 
l’accession de M. Nakasone aux 
postes de président du Parti libéral 
démocrate (P.L.D.) et de premier 
ministre est révélatrice du rôle que 
les suites judiciaires de celte affaire 
continue à jouer dans la vie du parti 
conservateur ainsi que des choix qui 
lui sont imposés par M. Kakuci Ta- 
naka. Elle illustre également le fonc- 
tionnement particulier de la démo- 
cratie nippone. monopolisée depuis 
une trentaine d’années par les clans 
du P.L.D. 

Au-delà de la péripétie qui 
s’achève, tout le Japon attend que 
M. Tanaka soit reconnu coupable 
l'an prochain d’avoir touché de subs- 
tantiels pots-de-vin, lorsqu'il était 
chef du gouvernement, pour influen- 
cer la vente des appareils Lockheed. 
Tout le reste est secondaire. Parallè- 
lement à sa lactique défensive face à 
la justice, M. Tanaka a mené une 
vaste offensive pour resserer son em- 
prise sur Je P.L.D., afin de disposer 
le moment venu d'un bouclier politi- 

3 ue capable de minimiser l'impact 
u verdict des juges. Cette stratégie 
a remarquablement réussi. 

Au fur et à mesure que 
l'échéance; présumée fatidique, ap- 
proche, le souri de préserver les ap- 
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Comment devenir riche sans 
héritage? Cette semaine, 

LE NOUVEL ECONOMISTE 
dresse le portrait de 
quelques milliardaires. 
Comment y sont-ils arrivés ? 
Quelles sont leurs motiva- 
tions ? Que font-ils de leur 
argent? 

Peut-on encore faire 
fortune en France ï 

Un reportage qui vous fera 
découvrir le nouveau visage 
de ces self-made-in-France. 


Au même sommaire: 

Thomson-Grundig : 

l'Europe existe-t-elle 
vraiment? 

Bois-placement : 

menace sur les prix. 

Professions libérales : 

les notaires sur la sellette, 


Oonibisdi dnsz voths 

mahàuutd tùt journaux. 


parences, ou simplement l'harmonie 
au sein du parti, a sombré. En 1981. 
M. Tanaka a imposé l'un dp ses lieu- 
tenants, M. Nikkaido, également 
compromis mais non poursuive dans 
l'affaire Lockeed, au poste crucial 
de secrétaire général du P.L.D. 
M. Suzuki n’avait pu l’éviter, mais 
au moins faisait-il figure de premier 
ministre au dessus de tout soupçon 
dans cette affaire. Cela n'est plus le 
cas aujourd’hui, M. Nakasone ayant 
été, lui aussi, impliqué dans le scan- 
dale. Ainsi, les trois principales per- 
sonnalités du régime sont-elles dé- 
sormais des hommes autrefois plus 
ou moins compromis autour de 
M. Tanaka. 

Belle revanche, sans doute. Reste 
à savoir les effets qu’elle aura à 
terme sur la cohésion du mouvement 
conservateur et sur les décisions at- 
tendues de la justice. 

Une démocratie 
qui ne laisse pas d'étonner 

Certains s'offusquent plus ou 
moins hypocritement, de telles prati- 
ques. La presse réclame rituelle- 
ment, mais en pure perte, la mise à 
mort de la ploutocratie. D'autres 
s’en félicitent, faisant valoir que. dé- 
mocratie ou pas. il n’en a jamais été 
autrement dans Phistoire du Japon 
et que cela n’empêche pas le sys- 
tème de fonctionner plutôt bien. La 
population et. semble-t-il l'opposi- 
tion. se sont depuis longtemps rési- 
gnées à cet état de choses. Cria dit. 
dans la sphère monipolistique du 
P.L.D., ies choses finissent toujours 
par s'arranger, plus ou moins bien, 
pour quelque temps comme cela 
semble bien être le cas aujourd'hui 
Une trêve s'instaure à l’heure de la 
distribution des portefeuilles. On 
fait ami-ami en fonction des rap- 
ports de forces certes, mais sans ex- 
clusive. On se partage le marché, on 
ne fait pas perdre complètement la 
face à { adversaire. C’est là l’un des 
traits les plus singuliers d’une démo- 
cratie qui, comme tant d’autres for- 
mules brevetées à l'étranger, a été 


. acclimatée » au Japon et ne laisse 
pas d'étonner. Ainsi, dans le camp 
perdant de M. Fukuda. les protago- 
nistes d’un affrontement parfois pré- 
sente comme une - lutte sans 
merci - seront-ils les premiers à se 
précipiter dans le camp adverse 
pour réclamer leur part du pouvoir. 

Pragmatisme, flexibilité et adap- 
tation rapide à la conjoncture sont, 
comme pour l’économie, le» vertus 
cardinales dont l’élu japonais lire la 
longévité politique. Cette souplesse 
est d’autant moins contraignante 
qu’elle n'est pas dictée par des prin- 
cipes idéologiques et que la campa- 
gne n'est ni une bataille d’idées ni 
une compétition de programmes. A 
quelques nuances près, les politi- 
ciens du P.L.D. sont interchangea- 
bles. et fréquemment changés en 
fonction du principe de l'ancienneté. 
Dans ces conditions, dire que 
M. Nakasone est un - opportu- 
niste - n’est pas forcément désobli- 
geant. C'est reconnaître qu'à ce jeu 
il est meilleur que les autres, pas dif- 
férent. 

Ses adversaires ne se sont privés 
de le présenter comme un caméléon 
politique et aussi comme l'homme 
de paille d’un paria au pouvoir illégi- 
time et justiciable des tribunaux. 
Mais n’était-œ pas prêcher le Hara- 
Kiri a toute la classe politique diri- 
geante ? La base militante et les 
parlemaniaires n'ont pas été dupés, 
ils ont fait la sourde oreille et voté 
utile. 

Les trois vaincus. MM. Komoto. 
Abe et Nakagawa, s’étaient en- 
gagés. a ne pas participer au gouver- 
nement de M. Nakasone. On verra. 
Quoi qu’il en soit, cela n'engage pas 
leurs factions cl il est probable 
qu’elles feront demain cause com- 
mune avec le nouveau premier mi- 
nistre, dans la mouvance de M. Ta- 
naka. 

C’est la sagesse même. On repar- 
lera peut être d'harmonie, et bien 
entendu des affaires courantes, en 
attendant le -grand verdict» et 
d’autres occasions de divisions. 
Avant même qu’il ne soit connu la 
presse qualifie le prochain gouverne- 
ment de - provisoire ». 

R.-P. PARR1GAUX. 


L'opportunisme au pouvoir 


Trois traits dominants font 
V unanimité des commentateurs 
politiques lorsqu'il s'agit de ca- 
ractériser M. Yasuhiro Nakasone, 
le nouveau premier ministre du 
Japon : son nationalisme, son 
éloquence et son opportunisme. 
Cette dernière dispos i t io n lui a 
permis, depuis 1947. d'escala- 
der l'échelle du pouvoir an survi- 
vant aux multiples luttes fratri- 
cides et scandales financiers qui 
jalonnent le long règne sans par- 
tage du parti libéral démocrate 
(P.L.D.-consarvateur). Elle lui a 
également valu le sobriquet po- 
pulaire de « Girouette ». La bio- 
graphie sélective que fait distri- 
buer M. Nakasone le présente 
comme < un vrai romantique ». 
Sa carrière dénote néanmoins 
beaucoup de réalisme. 

Cet homme élégant et beau 
parleur a soixante-quatre ans. ce 
qui. dans ta gérontocratie poéti- 
que nippone est relativement 
jeune. Né dans une famille pro- 
vinciale aisée, diplômé de 
sciences poétiques, il fut d’abord 
employé au ministère de l'inté- 
rieur avant de faire la guerre dans 
la marine impériale — comme 
trésorier-payeur. Après un bref 
retour dans la police, il se fit élire 
en 1947 dans sa circonscription 
natale sur les listes du parti dé- 
mocrate. Il a depuis été réélu 
treize fois sans interruption sur 


celles du P.L.D. Son premier 
poste ministériel hn fut offert en 
19S9, à Tige de quarante et un 
ans, par le premier ministre No- 
bosuka Kishi, ancien ministre du 
cabinet Tojo pendant la 
deuxième guerre mondiale. A ce 
poste. M. Nakasone s'attachera 
particulièrement au développe- 
ment de l'énergie nucléaire. Dans 
le cabinet Sato. ü devient direc- 
teur de l'Agence nationale de dé- 
fense. favorise le réarmement, 
tient un langage qui plaît à fa 
droite et se crée d'utiles appuis 
dans la grande industrie. Il les 
confortera lors de son passage 
au ministère de Tindustrie et du 
commerce extérieur {MIT}) dans 
le cabinet de M. Tanaka . 
En 1965, il a hérité d'une faction 
politique, celle de M. Kono. 
considéré comme un * faucon ». 
Il écrit alors un livre intitulé Nou- 
velle Théorie du conservatisme. 

Habile manœuvrier, disposant 
d’une force d'appoint. M. Naka- 
sone progresse en naviguant au 
gré des rapports de farces sur 
l'échiquier conservateur. Après 
avoir penché du côté de M. Ta- 
naka, H se retrouve en 1974. 
après la chute de l'ancien pre- 
mier ministre impliqué dans un 
scandale financier, du côté de 
M. Akao Miki. ennemi acharné de 
M. Tanaka. 


Le scandale Lockheed 


Il obtient alors le poste de 
cnéterre général du P.L.D.. d'où il 
contrôle l'appareil et les finances 
du parti. Il approcha du sommet 
lorsque éclata le scandale des 
pots-de-vin Lockheed. On a pu 
croire alors que la carrière politi- 
que de M. Nakasone était com- 
promis e : ministre du MfTT lors- 
que fut décidé Tâchât par la 
compagnie AU Nipon Airways 
(ANA) des appareils fabriqués 
par le constructeur américain — 
er que lurent versés d'énormes 
pots-de-vin pour emporter le 
contrat — M. Nakasone fut, 
après M. Tanaka, la personnalité 
la plus soupçonnée. D'autant 
plus qu'il était lié è une éminence 
grise de l'extrême droite. M. Ko- 
dama, l'un des personnages-dés 
de cette affaire, et que. par ail- 
leurs. son nom avait été mêlé à 
d'autres pratiques financières 
douteuses. 

Il comparaît alors devant la 
Chambre des députés, dame son 
innocence et tire son épingle du 
scandale. H ne sera pas poursuivi 
en justice. Fin 1976. cependant, 
il quitta son poste de secrétaire 
général du P. LO. er abandonne 
Tavant-scène pendant deux ans. 


Depuis lors, les fluctuations poli- 
tiques. et surtout le retour en 
force de M. Tanaka . malgré son 
inculpation et son retrait du parti, 
ont ramené M. Nakasone dans la 
mouvance du courant dominant. 

Comme son prédécesseur, le 
nouveau premier ministre doit 
avant tout son élection è M. Ta- 
naka. Un éditorialiste résumait 
ainsi la situation : « Nakasone, la 
Girouette, a vendu son Srne à 
Tanaka-Méphistophélès. » Cest 
pour avoir passé un tel pacte que 
M, Suzuki avait, finalement, dû 
se démettre. 

M. Nakasone était, dans le ca- 
binet sortant, ministre chargé de 
la réforme administrative — un 
domaine où le gouvernement Su- 
zuki a essuyé l’un de ses plus 
cuisants échecs. Au .cours de la 
campagne présidentielle. M. Na- 
kasone, contrairement à ses ad- 
versaires qui sont arrachés à la 
porto de M. Tanaka. n‘a guère 
abordé le thème de la moralisa- 
tion des mesura politiques japo- 
naises. dominées par fargent. 
Malgré ses talents oratoires, ses 
interventions n'ont pas non plus 
permis de se faire une idée daim 
sur son programme politi- 
que. - fl. -P. p. 
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DIPLOMATIE 


LA « LUTTE PLANÉTAIRE » A LA 

- Qui trop embrasse... 


— Article {Je 
Moade fa 25 sovembre), André 
Fontaine a sonfignê le change- 
wwt fa ton intei veun au Krem- 
lin à propos fa la « détente ». D 
se demande, anjonnPluri, s’a 
peut condmre à h dmigeaait 
profond. 

L’événement majeur des relations 
internationales, ces derniers temps, 
c'est sans docte l'évolution des rap- 
ports sine-soviétiques, dont Alain 
Jacob a récemment analysé avec 
beaucoup de précision les don- 
nées (1). A vues humaines cette 
évolution ne conduit pas à un retour 
ft la situation qui existait à la fin de 
l'éjpoçiue stalinienne, quand la Chine 
faisait partie de ce qu’on appelait 
alors le ■ monolithe » communiste. 
En revanche, elle déplace le centre 
de gravité du ■ triangle > si souvent 
décrit (2). 

Le grand succès de Nixon et de 
K issing er avait été de réussir & jouer 
de là discorde entre les deux grandes 
puissances communistes. Aujour- 
d'hui, c’est la Chine qui se trouve & 
même de jouer de ^affrontement 
soviéto-américain. Ainsi confirme- 
t-elle l’inspiration fondamentale- 
ment stalinienne de sa politique 
étrangère, face à deux impérialismes 
dont elle se méfie également. Défi- 
nissant b stratégie de l’UJR.S.S. au 
lendemain de Munich. Potemkine, 
auteur d’une très officielle Histoire 
de la diplomatie publiée à Moscou, 
b décrit comme visant ft tirer parti 
de b « compétition du bloc anglo- 
français et de la diplomatie 
germano-fasciste pour une entente 
avec elle (3 ) ». Remplacez « anglo- 
français » par « américain » et 
« germano-fasciste » par « sovïéti- 

3 ue » , vous avez Va définition de b 
ipVomatie chinoise d'aujourd'hui. 

Dans rafTaire, c’est 1*U.R_S.S. qui 
est demandeuse. Brejnev, dan» son 
discours du 27 octobre devant les 
cadres militaires, n’avait pas cher- 
ché ft le cacher. Après avoir dénoncé 
I’ « offensive américaine »en cours, 
il avait poursuivi : « Dans cette 
situation, il est très important de 
voir comment nos relations avec les 
outres pays prennent corps. Nos 
relations avec la Chine ne sont pas 
de faible importance. Nous voulons' 
sincèrement une normalisation et 
faisons tout ce qui un en notre pou- 
voir pour y parvenir. » Le temps est 
loin — 1969 — où le même Brejnev 
sollicitait pratiquement de Washing- 
ton — qui s’était empressé de le hii 
refuser — un feu vert pour détruire 
les installations nucléaires ; chinoises 
du Lob Nor. 

La Chine, qui avait ai souvent fait 
b fine bouche dans b passé devant . 
les ouvertures des- Soviétiques, a 
compris que cette fois Os étaient' 
sérieux. De toute façon, ■ l’occasion 
était bonne de rappeler ft Reagan 
qu'il y avait une limite ft ce qu’il 
pouvait faire vis-à-vis de ses pro- 
tégés de Taiwan, ce qui l’a contraint 
à un recul spectaculaire dans 
l’affaire des avions qu'Q leur avait 
promis. Sans doute lussi s’est-on dit 
£ Pékin qu'il y avait quelque chose ft 
obtenir . des Soviétiques : lesquels 
apparemment ont déjà commencé ft 
réduire leur présence militaire le 
long fa b frontière du Sin-Kiang. Et 
puis, on a toujours vu les Chinois 
jouer la carte du moins dangereux 
contre le plus menaçant Lorsque les 
Etats-Unis, après b débâcle du Viet- 


II. 


par ANDRÉ FONTAINE 


nam, leur paraissaient sur le recul. 
Os leurs reprochaient volontiers leur 
mollesse face aux entreprises soviéti- 
ques. AujotinThui que le shérif de b 
Maison Blanche est passé un peu 
partout à b contre-offensive, ils ne 
jugent peut-être pas inutile de 
rééquilibrer b balance dans l'autre 


Les Chinois n’iront pas pour 
autant jusqu'à. rtintégrer le «camp 
socialiste » — il est inimaginable 
qu’une puissance qui a consenti 
l’énorme effort de se doter de b 
bombe H et de fusées intercontinen- 
tales aille confier son destin ft une 
autre - tri à prendre leur parti de b 
présence soviétique eu Afghanistan 
ou vietnamienne au f^arpfrodge. Sur 
ces deux points-là. Os demeurent 
grosso modo sur b même ligne que 
les Américains. Il semble bien d’ail- 
leurs qu’ils aient été extrêmement 
dépités que Carter, ft l’époque où Us 
sodl intervenus au To n Ici n pour 
«punir» le Vietnam de l’invasion 
du Cambodge, n’ait pas donné ft 
Deng Xïaoping b bénédiction que 
celui-ci était ostensiblement veau 
chercher à b Maison Blanche. 

Un homme aussi avisé qu'Andro-' 
pov ne peut s’y méprendre : Deng ne 
lui fera pas de cadeau. La réduction 
de b présence militaire soviétique 
sur les frontières chinoises est de 
r intérêt des deux parties, *fan* b 
mesure où elle diminue -l’effort 
imposé à l'armée rouge et accroît ses 
possibilités de manœuvre dans b 
région du golfe Peraique. Elle ne 
suffira pas ft faire rentrer b Chine 
dans un système d'alliances qui tra- 
verse, de toute évidence, me passe 

difficile. 

Qui trop embrasse mal étreint. 
Tous les empires ont connu â une 
époque ou à une autre une phase 
d’extension géographique impres- 
sionnante. avant de découvrir tôt ou 
tard que ce qu’ils gagnaient en éten- 
due, Ds b perdaient en cohésion. Les 
Etats-Unis n’ont pas échappé ft b 
règle, que Stanley Hoffmann a pu 
comparer, & l’époque de b guerre 
do Vietnam, ft un « Gulliver empê- 
tré» (4). Aujourd’hui c’est an tour 
des Soviétiques de se sentir empê- 
trés. Soit directement, soit par 
Cubains, Vietnamiens, Est- Alle- 
mands, Snd-Yéménhes interposés, 
üs sont présents aux quatre coins de 
b plapète, et leur flotte sillonne tous 
les océans. -Comme de vulgaires 
colonialistes, 3 leur faut faire face ft 
tellement de mouvements de gué- 
rilb que, comme on a déjà eu r occa- 
sion de le signaler, il y a plus de 
maquis antisoviétiqaes dans le 
monde d’aujourd’hui que fa proso- 
viétiques. 

Du Cambodge au Nicaragua, b 
liste est assez impressionnante pour 
qu’ Alvaro Cunhai ah dû reconnaître 
l’autre jour dans sa conférence fa 
presse commune avec Georges Mar- 
chais que, si • l'administration Rea- 
gan n’a pas réussi à obtenir tous les 
résultats qu’elle escomptait, elle en 
q obtenu certains gui représentent 
des défaites pour la lutte de libéra- 
tion et d’indépendance des peu- 
ples ».Le secrétaire général du P.C. 
portugais n’a pas précisé où, mais 
«ans doute visai t-ii le Liban, le 
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Tchad où. Hissé ne Habré paraît 
maintenant solidement installé au 
pouvoir, b Sahara, où le Polisario 
n'a pas réussi & empêcher b reprise 
de l’exploitation des phosphates par 
les Marocains, désormais soutenus à 
fond par les Etats-Unis, l’Angola, où 
les Sud-Africains et letus alliés de 
l'Unita manifestent une audace 
croissante, le Salvador, où b gué- 
rilla marque b pas,' le Nicaragua, 
ouvertement menacé de déstabilisa- 
tion par les Américains, avec le 
concours notamment du Honduras. 

Là même où U n'existe pas de 
lutte armée, TU.R.S.S. découvre ce 
qu'il lui en coûte de contrôler politi- 
quement ou militairement divers 
pays dn tiers-monde. En on temps 
où la prédication du club de Rome 
menaçait b Terre de toutes sortes de 
pénuries, on a sans doute surestimé, 
dans b foulée de l'étude classique 
de Lénine sur l’impérialisme, b por- 
tée pratique de la propriété des 
sources de matières premières. Dans 
une période de recession comme 
celb que nous connaissons mainte- 
nant, on s'aperçoit qu’il ne sert de 
rien de les posséder si on ne parvient 
pas à les vendre à bon prix : or, en 
francs constants, leur cours est sensi- 
blement inférieur en moyenne à ce 
qu’il était en 1950. 

Posséder et vendre 

L’affaire change de sens si on 
P a borde sous l'angle militaire. Pour 
certains métaux rares, — platine, 
vanadium, manganèse et, à un moin- 
dre degré, chrome, — U se trouve 
que b quasi-totalité des ressources 
inventoriées se partagent entre les 
sous-sols soviétique et sud-africain. 
Si un pouvoir • progressiste » s’éta- 
blissait à Prêtons, k monde occi- 
dental pourrait s’en trouver très 
gêné. Mais on finit toujours par 
trouver des solutions de remplace- 
ment. Déjft, b baise des cours du 
pétrole a montré la vanité, au moins 
à court terme, des calculs basés sur 
b possession des principaux gise- 
ments d’hydrocarbures. L’avenir 
d’un pays producteur comme 
l'Angola, dote d’un régime prosovié- 
tique, dépend finalement davantage 
du ban vouloir de ses clients occi- 
dentaux qne d'une U.R.S.S. aux 
poches vides. En réalité, ce qui 
ferait raflhire du Kremlin, ce serait 
fa mettre - b. main sur de vastes 
zones productrices de céréales, puis- 
que c'est de cela qu'il manque le 

E lus. Mais, pour b moment, ce sont 
s Etats-Unis - et loin derrière eux 
le r'-annHn i l’Australie, l’Europe, 
l’Argentine — qui contrôlent le mar- 
ché des grains : ce qui bisse peu 
d’espoir ft court terme à d'éventuels 
conquérants. En revanche, tous ces 
pays du tiers-monde qui ont choisi 
fa hisser b drapeau rouge ont en 
commun de présenter un important 
déficit alimentaire qui vide leurs 
caisses, alors que, pour mettre en 
application l'idéologie à bquelle ils 
se sont ralliés, il bur faudrait pou- 
voir investir massivement dans 
l’industrie. 

L’U.R.S.S., clairement, n’a pas 
les moyens de les aider suffisam- 
ment. Youri Andropov a présenté 
devant b comité central et b soviet 
suprême, lundi et mardi, un tableau 
sans fard de l’économie soviétique. 
S’il veut que, dans l'industrie 
comme dans l’agriculture, les 
niveaux de production et de produc- 
tivité se relèvent, il ne lui siuTit pas 
d’inviter ses anciens subordonnés du 
K.G.B. à serrer 1a vis. Le temps 
n’est plus où un Pierre 1e Grand pou- 
vait se reposer pour tout sur une 


S olice définie comme « Tfime même 
u civisme ». Il faut que les citoyens 
aient un peu plus fa benne ft mettre 
sur leurs tartines, qu’ils aient moins 
à faire b queue, que leur vie soit, 
pour tout dire en un mot, moins 
grise. L*U.R.S.S. n’y parviendra pas 
sans rogner sur les coûts d’une politi- 
que abusivement impériale et inter- 
ventionniste. Déjà, du temps de 
Brejnev, elle avait dû couper l'aide 
au Vietnam, et Cuba, comme b 
Pologne, demander un moratoire ft 
ses créanciers occidentaux. 

Le nouveau secrétaire général ira- 
t-il, pour ce faire, jusqu’à frapper un 
grand coup en Afghanistan ? Les 
confidences d'un transfuge du 
K. G. B. à Time Magazine ft propos 
de l’hostilité qu'il aurait manifestée 
en son temps à l'intervention recou- 
pent des informations que les chan- 
celleries occidentales avaient 
recueillies à ce propos du vivant de 
Brejnev. De là ft croire qu'Andropoy 
pourrait rapatrier 1e corps expédi- 
tionnaire soviétique, en rejetant sur 
son prédécesseur b responsabilité 
d'une action « aventuriste » et du 
gâchis qui a suivi, il n’y a qu’un pas, 
que certains observateurs te croient 
capable de franchir. 

H est vrai que b nouvelle serait 
sans doute bien reçue de b popula- 
tion soviétique, et qu'il n'y aurait 
pas de meilleur moyen de convain- 
cre les Chinois, comme les Occiden- 
taux, qu'il y a vraiment quelque 
chose de changé ft Moscou. Mais ce 
serait à b fois bisser s'installer la 
guerre civile et renoncer à une posi- 
tion stratégique essentielle. En dépit 
des contacts pris par 1e nouveau 
numéro un avec les dirigeants pakis- 
tanais, indien eL afghan et de son 
intention apparente de chercher une 
solution négociée, une sorte de « fin- 
landisation -, il faut donc attendre 
pour voir. 

D’autres gestes, comme rélargis- 
sement du mathématicien Cbtcha- 
ranaki, voire le rétablissement, 
auquel certains croient, des relations 
diplomatiques avec Israël, pour- 
raient créer eux aussi, et à moindres 
frais, une impression de détente. La 
libération fa Waiesa, b* levée pro- 
chaine de l'état de guerre en Polo- 
gne, vont dans 1e même sens. Mais b 
grande question reste de savoir si la 
nouvelle direction suivra avec pliu 
d’habileté tactique b même politi- 
que que l’ancienne, qui cherchait 
avant tout, à 1a faveur du débat sur 
les euromissiles, ft neutraliser 
l’Europe, occidentale et. pour com- 
mencer t l'Allemagne fédérale. Ou 
bien s’il faut prendre au pied de b 
lettre b belle formule de louri. 
Andropov dans son discours au 
comité central selon laquelle « le 
P.C.U.S. s'oppose à ce que l'affron- 
tement des idées se transforme en 
une confrontation entre États et 
peuples, à ce que la puissance des 
systèmes sociaux soit mesurée au 
moyen des armes et de la volonté 
d’y recourir ». A Madrid, où siège la 
conférence européenne de sécurité, 
ft Genève, où Soviétiques ci Améri- 
cains débattent de la limitation des 
armements stratégiques, le Kremlin 
a tous les moyens de relancer pour 
fa bon b négociation, ce qui sup- 
pose qu'il n'essaye pas de faire pren- 
dre pour un changement de fond ce 
qui ne serait en réalité qu’un chan- 
gement de ton. 

FIN 


(1) Le Monde du 19 novembre. 

(2) Voir notamment Michel Tant, le 
Triangle Washinglon-Moscou-Pékin ex 
les deux Euro pes, Paris, Castennann, 
1972. 

(3) Potemkine, Histoire de la diplo- 
matie. Editions de Médias, 1947. tome 
111, page 701. 

<4l Stanley Hoffman p. Gulliver 
empêtré. Éditions du Seuil, 1971. 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


■ 

L’ENQUÊTE SUR LES MASSACRES DE SABRA ET DE CHAULA 

La commission avertit M. Begin et huit autres « témoins » 
que ses conclusions pourraient leur « porter préjudice » 


LA VISITE DE M. MITTERRAND EN ÉGYPTE 

Le président Moubarak présente un plan 
pour « préserver la région de la destruction » 

àire. - Au cours de leur De notre envoyé Spécial 1-8 P r8mièfB journée a baïgi 


M. Bcgig Devait pas réagi ce 
jeeA 25 Dowikbre en fin de ma- 
tinée à raTertissetneiit qae kd a 

adressé mercretfi la commissMHi 
iTeequète sur tes massacres de 
Sabra et de Oiafila, affirmant 
que - en Fêtât acteel des btves- 
txgatioBS — ses conclusions 
srmMaic ot devoir lui «porter 
préjudice » amsi qu’à bot an- 
tres personnalités gouverne- 
mentales et militaires, dont 
MM. Ariel Sharon et Itzhak 
Shamir, et qoUs avaient quinze 
jours pour préparer les élé- 
ments de défense qu’ils esti- 


Jérasalem. - Parmi les neuf per- 
sonnalités dont la c ommis sion d’en- 
quête attend des explications figu- 
rent, outre M. Begin, le ministre de 
la défense, M. Ariel Sharon,- le mi- 
nistre des affaires étrangères, 
M. Itzhak Shamir, le chef d’état- 
major de l’armée, le général Ra- 
phaël Eytan, et recommandant de la 
région militaire nord, le général 
Amir Drori - qui dirigeait sur le 
terrain Hovasion du Liban. ' 

La lettre qui a été adressée à cha- 
cun des «■ prévenus « a été rendue 
publique dans la soirée du 24 no- 
vembre et son contenu montre très 
précisément que les enquêteurs pos- 
sèdent dès & présent suffisamment 
d’éléments pour soupçonner la plu- 
part de ces personnalités d’avoir 
• failli à leur devoir », en n’empê- 
chant pas les milices chrétiennes li- 
banaises de massacrer la population 
des camps paletimeos — ce qui, de 
toute évidence, était prévisible - et 
eu ne prenant pas les mesures qui 
s’imposaient pour arrêter cette tue- 
rie dès lors qu’elles eh ont eu 
connaissance. Pour certaines, le re- 
proche porte sur le fait qu’elles n’ont 
pas vérifié et transmis rapidement à 
leurs supérieurs les- premières -infor- 
mations -reçues à propos des événe- 
ments. Cest notamment le cas du 
chef des services de renseignements 
de l’armée, le général Yehoshuya 
Saguy, du directeur des services se- 
crets (le Mossad) - dont le nom 
n’est jamais publié —, du chef des 
opérations à Beyrouth, le général 
Amos Yaron (qui était chargé des 
liaisons avec les milices chré- 
tiennes), et du conseiller personnel 
du ministre de la défense, M. Avi 
DoudaL 

La déposition de M. Shamir 

En -dépit du revers que vient de 
subir M. Begin, sa position n’est pas 
aussi inconfortable qu’il y paraît, La 
possibilité d’un recours rapide aux 
élections, qu’appréhende également 
le parti travailliste, semble assurer 
la stabilité du pouvoir. D’autre part, 
la nouvelle procédure entamée par 
la commission d’enquête a pour ef- 
fet de prolonger les travaux de celle- 
ci et cela donne du temps à 
MM. Begin et Sharon pour préparer 
leur défense. Ils peuvent faire valoir 
que toute décision concernant une 
éventuelle démission — peu proba- 
ble Hans la mesure oû Os ont déjà 
écarté cette solution dès le début de 
r&ffaire - serait prématurée tant 
que la n'a pas mis un 

terme à ses investigations. 


La volonté de M. Begin de se 
maintenir au pouvoir est sans doute 
encore renforcée par le constat de 
Factuelle faiblesse de l’opposition 
trav aillis te, une nouvelle fois en 
proie à de très vives querelles in- 
ternes. Ces dentiers jouis, la lutte 
acharnée à laquelle se livrent depuis 
longtemps M. Shi m o n Pérès, prési-. 
dent du parti, et M. Itzhak Rabin, 
son numéro deux, a repris de plus 
M. Rabin a publiquement dé- 
noncé l’initiative prise par M. Pérès 
de déposer une. motion de censure 
contre le gouvernement, parce que 
celui-ci avait, par voie de presse, 
laissé entendre que certains diri- 
geants travaillistes mettaient Wash- 
ington à réduire l’aide américaine à 
Israël afin de mettre en difficulté 
M. Begin et son cabinet. Cette mo- 
tion de censure a été repoussée le 
24 novembre par cinquante-neuf 
voix contre cinquante. 

Au cours de la matinée du 24 no- 
vembre, les membres de la commis- 
sion d’enquête avaient de nouveau 
entendu une version sensiblement 
différente d’un même épisode de 
l'affaire de Sabra et Chatiia. Des di- 
vergences, et même des contradio- 


De notre correspondant 

tïons, étaient déjà apparues précé- 
demment dans les témoignages de 
certains hauts fonctionnaires ou 
membres du gouvernement, et ce de- 
vait être encore le cas avec la déposi- 
tion de M. Shamir. ministre des af- 
faires étrangères, dont les 
déclarations sur un point important 
ne concordent pas avec celles de l’un 
de ses collègues, M. Mordechaï 7x- 
pori, ministre des télécommunica- 
tions. qui avait comparu devant la 
commission la semaine dernière 
(le Monde daté 21-22 novembre) . 

Alors que la plupart des diri- 
geants israéliens, et M. Begin le pre- 
mier, ont prétendu n'avoir mesuré la 
gravité dus evénéménts de Beyrouth 
que dans la soirée du samedi 18 sep- 
tembre M. Zipori a dît comment. 


cornu que, le 16 novembre, le chef 
d’état-major et le vice-premier mi- 
nistre, M. David Lévy, avaient, en 
réunion de cabinet, envisagé le dan- 
ger d*une vague d’exactions, mais 
M. Shamir a déclaré que le chef 
d’état-major s’était exprimé eu 
« termes généraux » à propos de la 
situation dans l’ensemble du Liban, 
mais pas précisément à Beyrouth- 
Ouest. Quant à M. Lévy, selon 
M. Shamir, 3 n'aurait parlé de ee 
danger qu’ • en passant », alors qu’il 
disait pourquoi il approuvait la déci- 
sion de faire entrer les milices chré- 
tiennes dans les camps. Et M. Sha- 
mir de conclure : « Cette brève 
allusion n’a pas soulevé de crainte 
particulière au sein du cabinet, et 
aucun de ses membres n’a remis en 
question la décision. » 

Dans la lettre publiée mercredi 


Le Caire. - Au coure de leur 
deuxième tête-à-tête suivi d* entre- 
tiens élargis aux ministres, les prési- 
dents Moubarak et Mitterrand de- 
vaient. ce jeudi matin 25 novembre, 
aborder de façon approfondie les 
problèmes internationaux et préciser 
différents projets bilatéraux, notam- 
ment dans le domaine culturel. La 
veille, au cours de leur première ren- 
contre. ils avaient principalement 
parlé de l'Afrique et de la crise de 
l'O.U.A. ainsi que de la situation au 
Proche-Orient. 

Fait inhabituel et très remarqué, 
les deux hommes ont à la fin du dîner 
offert par le président Moubarak 
consacré la moitié de leurs allocu- 
tions à souligner le caractère particu- 
lier des relations bilatérales. « La 


point mat l’accent sur l'utilité et la 
complémentarité des plans de paix 
franco-égyptien, américain et arabe. 
M. Moubarak a également fait une 


La première journée a baigné dans 
une atmosphère amicale et chaleu- 
reuse depuis l'arrivée de la déléga- 
tion française, accueillie par vingt et 
un coups de canon. Précédé par le 
chef de la garda républicaine mar- 
chant au pas de l'oie. M. Mitterrand 


intervention remarquée sur la guerre a passé en revue un détachement en 
Irak-Iran. II a. pour le première fois, uniforme vert portant un casque fai- 
annoncé que l'Égypte est prête â sont penser à celui de la WehrmachL 
c assumer tout rôle qui pourrait aider Interrogés sur ce spectacle insolite, 
les deux pays frères à abandonner les Iss Egyptiens expliquent, comme 
armes ef à amorcer un dialogue Pour s'excuser, que tes uniformes et 
constructif». Mais il a, en même le cérémonial furent naguère imposés 
temps, affirmé avec force son sou- P ar te président Sadate. 
tien à l'Irak, r qui fait face à une Après tes entretiens au palais de 
agression contre son territoire et qui Koubbeh et avant le dîner au palais 
fait l’objet d’un dessein visant pubü- d'Abdine, M. Mitterrand s déposé 
quement et sans ambiguité à intente- une gerbe au tombeau du Soldat in- 
rnr contre la fore volonté de son peu- connu, monument en forme de pyra- 


r -encontre de le France et de l'Égypte pie et A provoquer la chute d’un mide évidée, édifié par le président 


dès le vendredi 17 septembre au ma- «». b commission a souligné que 
tin. U avait été informé par le chroni- 1 “ peut rcprochcr au ministre des 

qneur militaire du journal Haaretz dc navoir P*? 

(M. Zeev Schiff) que les phalan- tenu compte de Information que lui 

gistes se livraient à des -masro- * Zl * on ' ^ ne pas 

cres » dans les camps palestiniens de 1 avoir vérifiée et de ne pas avôir 
Beyrouth. Le ministre des télécoin- >«rti Je premier ministre et le mi- 
municatioris (ancien vice-ministre n * strt; 13 défense. 


de la défense), a précisé que, sur les 
recommandations du journaliste, 3 
avait cherché à vérifier cette infor- 
mation auprès de plusieurs responsa- 
bles militaires mais, ceux-ci devant 
participer dans l’après-midi à une 
réunion avec M. Shamir, le ministre 
de la défenseJM. Ariel Sharon, et 
M. Morris Drapa - , envoyé spécial 
américain à Beyrouth (adjoint de 
M. Philip Habib), 3 avait appelé le 
ministre des affaires étrangères pour 
que celni-d transmette à cette occa- 
sion sa demande de renseignements. 
Dans sa déposition, mercredi, 
M. Shamir a considérablement ré- 
duit la portée de la démarche de 
M. Zipori. H a confirmé qn’3 avait 
reçu die ce dentier tm appel télépho- 
nique, mais 3 a indiqué, que M. Zi- 
pori s’était d'abord* et surtout in- 
quiété de savoir quel était le 
bien-fondé des rumeurs faisant état 
d'une embuscade dont auraient été 
vic times des soldats israéliens. Au 
cours de cette c o n v er s ation, la ques- 
tion c o nc e rnant le comportement 
des p halang istes était, selon M. Sha- 
mir, tout à fait • accessoire ». « les 
noms de Sabra et ChatiUt n’ont 
même pas été prononcés ». a-t-il 
ajouté. 

« M. Zipori a-t-il employé le mot 
« massacres » au téléphone ? ». a 
alors demandé à M. Shamir l'un des 
membres de la commission. « Non . a 
répondu le ministre des affaires 
'étrangères, M. Zipori m’a seule- 
ment dit que, d’après certaines indi- 
cations. les phalangistes faisaient 
trop de raffut ». M. Shamir a af- 
firmé avoir eu l’impression que son 
collègue n’avait pas d’autre inten- 
tion que de iea prévenir amicale- 
ment de ce dont 3 eût pu éventuelle- 
ment entendre parler lors de la 
réunion prévue <fann Faprès-midi. 
N’aurait-il pas dû quand même po- 
ser précisément la question à 
M. Sharon et aux officiers supé- 
rieurs qui étaient présents ? M. Sha- 
mir, imperturbable, a déclaré que 
cela ne lui avait pas paru nécessaire, 
car 3 s’attendait que « les responsa- 
bles directement concernés » par la 
situation à Beyrouth évoquent eux- 
mêmes au besoin de possibles • irré- 
gularités » dans le déroulement des 
opérations. Or, a souligné M. Sha- 
mir, .tout au long de la réunion, 
tandis que des rapports en prove- 
nance de la capitale libanaise ne ces- 
saient d’être transmis aux dirigeants 
militaires, aucune allusion n’a été 
faite à des massacres. 

Une attitude paradoxale 

M. Shamir n’a pu expliquer le pa- 
radoxe de l’attitude du gouverne- 
ment, qui prétendait éviter des trou- 
bles graves en donnant l’ordre à 
l'armée israélienne de pénétrer dans 
Beyrouth-Ouest et était prévenu des 
risques d’une vengeance des phalan- 
gistes, mais n’en a pas moins décidé 
d’autoriser ces derniers à entrer en 
action dans les camps palestiniens. 
• Nous . connaissons ces risques 
après l’assassinat de Béchir Ge- 
mayet », a «dmie M. Shamir ; maïs 
3 a ajouté que personne au gouver- 
nement ne pensait que les phalan- 
gistes s'écarteraient de leur « mis- 
sion » (« combattre l’O.L.P., arrêter 
les terroristes cl nettoyer les dépôts 
d’armes et de munitions »)- Lé mi- 
nistre des affaires étrangères a re- 


Après la mise en garde qui vient 
d’être adressée par la commission, 3 
est clair que les audiences de celle- 
ci. qui ont eommncé le 20 octobre, 
vont se prolonger encore pendant 
plusieurs semaines, les neufs « té- 
moins • qui ont été prévenus le 
24 novembre devant être entendus 
de nouveau et ayant la possibilité de 
cher à leur tour d’autres témoins. 
On estime en outre que les commisr 
saires, après les dernières auditions, 
mettront près d’un mois à rédiger 
leur rapport définitif, si bien que les 
conclusions de l’enquête ne de- 
vraient pas être connues avant les 
derniers jours de janvier. 

FRANCIS CORNU. 


ssr un dialogue entre civilisations et 
un mariage de cultures... Le destin 
nous a accordé la privilège d» jeter 
les ponts entre les nations et les peu- 
ples ». a dit le chef de l'État égyp- 
tien. Le toast empreint d'humanisme 
de M. Mitterrand lui a amplement fait 
écho en soulignant la e fascination 
particulière » que e l’Égypte qui défie 
le temps » a toujours exercée sur les 
Français. 

Passant aux problèmes politiques, 
M. Moubarak a réclamé l'application 
de sept principes pour c préserver la 
région de la destruction » : 1) R retrait 
total des forces israéliennes du Li- 
ban ; 2} Cessation de toutes formes 
d’ingérence étrangère dans les af- 
faires libanaises ; 3) Respect de la 
souveraineté du Liban, consolidation 
du pouvoir légitime et contribution à 
la reconstruction du pays ; 4) Œuvrer 
pour la solution immédiate du pro- 
blème palestinien en rapprochant et 
en conciliant le droit du peuple pales- 
tinien à r autodétermination et le 
droit d’Israël à l’existence ; 5} Cesser 
de propager la thèse qu’il existe une 
alternative, l’identité palestinienne ne 
trouvant son expression réelle que 


gouvernement légitime ». A ceux qui Sadate. qui y fut inhumé, 
font observer que Téhéran risque de 


récuser la médiation du Caire en rai- 
son de son soutien à Bagdad, les q .^«* 1 «n 

Egyptiens font remarquer qu'ils . * RECTIFICATIF. - Lomeaon 

avaient, en son temps, désapprouvé J?®® roots * Kamk 

le franchissement de la firontoeira- 

ntenne par les forces rakiennes. ^ ^ plan Reagân a VpteTarabe de 

Fès 0e Monde du 24 novembre). Il 

Une « visite symbole » faut rétablir ainsi : r La différence 

avec le plan Reagan, c est que celut- 
Pour sa pan, M. Mitterrand a rap- ci comporte des points positifs et des 
pelé les initiatives françaises concer- points négatifs. Il faut que nous 
nant te Proche-Orient, souligné qu'il adoptions les premiers er que nous 
a rencontré le président Moubarak à mettions les seconds sur la table de 
trois reprises et noté que dix minis- négociation... » 
très égyptiens sont venus en France 
depuis le 10 mai' 1981, tandis que ~~ 

neuf ministres français se sont • A l’issue d’une visite de deux 
rendus en Egypte. Son voyage est jours en Algérie du roi Fahd d' Ara- 
une e visite symbole » qui entend il- bie Saoudite, les deux pays ont réaf- 


PAUL BALTA. 


Une « visite symbole » 


lustrer, consacrer et consolider la po- 
litique de coopération suivie par les 

deux pays avec une rare constance 
depuis dix-huit mois. On ne s'attend 
donc pas à de nouvelles initiatives en 
politique étrangère, mais on n'ex- 
cluait pas, ici, que les deux chefs 
d'Etat annoncent ce jeudi, au cours 
d'une conférence de presse com- 


sur la soi palestinien ; 6} Exiger fer- mune ou en tout cas avant le départ 
memenr d’Israël qu’il suspende ses de M. Mitterrand pour l'Inde, des 
activités de peuplement qui rsprésen- mesures visant à renforcer et à cüver- 


tent une entrave dangereuse sur la 
voie de la paix et une menace à l’es- 
sence même de le coexistence entre 
Arabes et Israéliens». Le septième 


sifier la coopération bilatérale, no- 
tamment dans le domaine de la télé- 
vision, du livre et des échanges 
culturels en général. 


firme mardi 23 novembre, dans un 
communiqué commun, la nécessité 
de parvenir à une solution négociée 
de h guerre irako-inmienne et du 
conflit du Sahara occidental fondée 
sur - te droit des peuples d l’auto- 
détermination et le respect des fron- 
tières internationales reconnues ». 
Le président Chadli Bendjedid et le 
roi Fabd, qui s’étaient entretenus la 
veille avec M. Yasser Arafat, ont 
d’autre part, exprimé leur conver- 
gence de vue, sur le soutien à 
TO.L.P. et le droit du peuple palesti- 
nien â disposer d’un Etat indépen- 
dant. — (A.F.P.) 


AFRIQUE 


Ghana 

La tentative de putsch 
a été suscitée par la crise économique 
et les divisions de la junte 

Des manifestations de soutien au président Rswtugs étaient prévues, 
jeadi 25 novembre, an Ghana, à la suite de Féchec d’une tentative de 
putsch daas la mrit de mardi à mercredi (le Momie du 25 novembre). Le 
mmistâre ghanéen de la dêfeœe a annoncé ranestation de civils et de 
mffitahes, sans toutefois en préciser le nombre et rïdentftê. Le pays, où 
Fordre semble rèfpier, demeure coupé du reste du monde. Des patrouilles 
■Staires circulent dans Accra. Aactm bilan des victimes des événements 
n’a été fourni. Un couvre-feu nocturne est «naiiitenM sur Fensemble du 
territoire. 

Les complo tears auraient bombardé au mortier, selon Radio- Accra, 
la forteresse d’Osu, siège de la présidence, mais ils n'ont pas tenté de 
s’emparer de la radio, ce qm laisse poser que lear entreprise était, avant 
tout, me révolte de palais opposant des membres de la junte au pouvoir. 

De notre envoyé spécial 


LA CONFÉRENCE DE L'O.U.A. A TRIPOLI 


N'Djamena rejette un compromis 
lui demandant de ne pas participer au sommet 

De notre envoyé spécial 


N’Djamena a refusé, ce jeudi 
25 novembre, le labo r i eu x com- 
promis élaboré la mit précé- 
dente sur la représentation du 
Tchad, par trente-deux déléga- 
tions présente^ à Tripoli, qui 
permettrait de réunir le sommet 
de FOrgamsatiou de runité afri- 
caine. Ce compromis reconnaît 


Lomé. — Un calme complet règne, 
jeudi, à la frontière, fçrmée unilatéra- 
lement par Accra le 21 septembre 
dernier, et qui passe dans la banlieue 
de Lomé, près du palais présidentiel. 
En isolant leur pays de ses trois voi- 
sins. le Togo, le Bénin êt le Nigéria. 
les dirigeants ghanéens ont aggrava- 
is pénurie de produits de première 
nécessité dans leur pays. Or la tenta- 
tive de putsch, qui vient de s'y dé- 
rouler, tient pour une bonne part au 
marasme économique et financier qui 
se développe depuis quelques an- 
nées. En dépit de tous sas efforts, le 
capitaine d'aviation Rawfings n'a pu, 
depuis qu'il est, pour la deuxième 
fois, revenu à la tête de l'Etat, parve- 
nir à redr e sser une situation désas- 
treuse. Les mécontents, dont le 
nombre croît quotidiennement, lui at- 
tribuent la responsabilité de ia pénu- 
rie et de sas conséquences. 

Les querelles intestines qui affai- 
blissent l'autorité du Conseil national 
provisoire de défense (P.N.D.C.), la 
junte au pouvoir à Accra, constituent 
un des principaux éléments de la 
crise â laquelle le président Rawlings 
fait de plus en plus tfifficêement face. 
L'armée reste profondément divisée, 

comme le révélèrent les affronte- 
ments qui eurent üeu en décem- 
bre 1981 entre divers corps de 
troupes lors du retour sur la scène 
politique de l'actuel président. Celui- 
ci ne peut guère compter aujourd'hui, 
avec certitude, que sur le loyalisme 
de l'aviation, son corps d'origine, et 
peut-être sur celui de la garnison 
d’Accra. En revanche, à Kumasi et à 
Tomate, les troupes passent pour ré- 
ticentes à l'égard de la junte. Quant 


à celles qui sont stationnées à Ho, 
principale ville de la région de la 
Voita et centre névralgique, puisque 
fief d'un mouvement irrédentiste qui 
n'a jamais renoncé à ia réunification 
avec le Togo, elles restant dans l'ex- 
pectative. 


caiiie. Ce compromis reconnaît 
le gouvernement du président 
Hfssène Habrê, mais lui de- 
mande de ne pas occuper son 
siège pendant la rêtnüou, étant 
entendu qu’aucune autre déléga- 
tion tchadtenne ne roccupera. 

« Noos ne pouvons pas accep- 
ter ce compromis pour des rai- 
sons de principe, nous a déclaré 
jeudi M. ldrtss Mfekine, minis- 
tre tchadieo des afffaires étran- 
gères, de passage à Paris. Wons 
sommes membre fondateur de 
rOLlfJL et oons ne cherchons 


Tripoli. — Au terme d’une « réu- 
nion informelle • qui avait com- 
mencé au Grand Hôtel, siège des dé- 


Les tensions d'ordre trfoal ne sont légations, et, s’était poursuivi, au 
pas étrangères aux événements du peuple, prévu pour la te- 

d* Accra. Métis, né d'une mère ewé. du sommet, les chefs d Etat prê- 
te lieutenant d'aviation Rawfings est sent* à Tnpoli sont parvenus, dans la 
accusé par les populations non ewé nuit du 24 au 25 novembre, à un 


promotion de ses frères de race. w piV-. ^ 

Dans l'armée et au sein de l'adminia- \7 r “;. ... 

tration, l'accession des Ewé aux • l) La délégation du gouverne- 

postes de responsabilité aurait été x a ?, ue £ e N Djamena, qui 

avait été invitée par le secrétariat de 

systématiquement l’O.U.Æ conformément à la charte 

pu« onze mots. Les plus m&ontenls „ m régiment intérieur, esi la dé- 

sont teâ c gùns du nord * et surtoiit IfgQiiQn qui représentera le Tchad 

les AshantL Cas damiers sont près €l OCCU p era san siège pendant le 

de quatre mHhons (soit un Ghanéen sommet ; 

sir quatre), si I on tient compte des . 2) Il est demandé au gouverne- 
ethnies qui se situent dans leur mou- ^ aauei de N - Djamena de se re- 
vance politique depuis plusieurs »ô- { j rer volontairement du présent 
des. Las Ashanti ont connu leur apo- sommet de Tripoli : 

gée aux dix-septièfne et dix-huitième , jj Aucune tentative ne doit 
sièdes et ont pesé sur l' évolution de / aile qu - une autre déIfga _ 

toute une partie de I Afrique oeddov tion représente le Tchad. • 


« i j La aeiegauon au gouverne- 
ment actuel de N'Djamena, qui 


taie jusqu'à ce que la conquête mili- 
taire britannique ait mis fin à leur su- condui tes par des chefs d’Etat ou 
prématie. Parmi les anciens des ministres ont élaboré ensemble 
politiciens, militaires ou civils, réfu- ^ propositions, ce oui fait deux 
giés dans les pays frontaliers du manquants pour atteindre le quorum 
Ghana, figurent d'ailleurs beaucoup des deux tiers nécessaire pour l’ou- 
d" Ashanti auxquels se sont joints un verture du sommet 
certain nombre de e nordistes ». les Des représentants du Zaïre, de là 
uns et les autres extrêmement atten- Guinée-Equatoriale et du Cameroun 
tifs à tout ce qui.pourrait déstabiliser se trouvent à Tripoli mats attendent 
r équipe du capitaine Rawfings. des instructions dc leur gouverne- 

ment et ne se sont pas joints à leurs 
PHILIPPE DECRAENE. collègues. Des tractations avec le 


Trente-deux 


délégations 


Tchad et les absents devaient se 
poursuivre dans la nuit et 1a matinée 
de ce jeudi. 

La solution proposée met un 
terme aux prétentions de M. Gou- 
kouni Oueddei et constitue, au 
moins sur le plan technique, une re- 
culade de la part du colonel Ka- 
dhafi. Pour en arriver là, il a sans 
doute fallu que le chef de l’Etat li- 
byen prenne plus clairement 
conscience de la capacité d'obstruc- 
tion de ceux que sa personnalité in- 
quiète. 

Une fête gâchée 

Alors que se poursuivaient mer- 
credi après-midi les palabres menés 
par te président nigérian Shagari 
pour persuader M. Hissène Habrê 
de renoncer à siéger à l’ouverture de 
la conférence des chefs d’Ëtats, 3 
apparaissait que, de toute façon, la 
fête — propre à tout sommet de 
l’O.U.A. - serait gâchée à Tripoli- 
Bien que la télévision et le journal 
locaux aient relaté une par une les 
arrivées des chefs d’États sans faire 
état de la situation réelle, les Li- 
byens ne peuvent ignorer l'affront 
que toutes ces tergiversations consti- 
tuent pour le * guide de la révolu- 
tion ». 

Ceux des journalistes qu’une at- 
tente de plus d’une semaine c’avait 
pas encore démobilisés pouvaient 
accéder librement au Grand HôteL 
Entre deux Excellences, debout de- 
vant les cages d'ascenseurs, on pou- 
vait y rencontrer le colonel Kadhafi 
lorsque celui-ci tenait à accompa- 
gner un bôte particulièrement cher. 
Comme d'habitude dans le hall de 
l’hôtel, le porte-parole de FO. U A. 
- n’avait pas encore d'information à 
donner • et on ne pouvait que 
conseiller à chacun d'aller rejoindre 
au - centre de presse • le sage pelo- 
ton des confrères chinois, ou d'Eu- 
rope de l’Est plongés dans la lecture 
du Livre vert, expression de la 
« troisième théorie universelle ». 

Parmi les caisses de saine littéra- 
ture déchargées par camions entiers, 
il y avait un nouvel arrivage. Il s'agit 
de la Jamahirva et la paix au 
Tchad. On peut lire : • U peuple li- 
byen et le peuple tchadien sont en 
réalité un seul peuple. Il' n’est pas 
possible de séparer la Lvbie du 
Tchad ou le Tchad de la Libye. » 

JEAN DE LA GUÉRIVIÊRE. 
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UN ENTRETIEN AVEC LE 


« Nous réussirons si nous éveillons 


(Suite de la première page.) 

— Ce changement de direc- 
tion à Moscou va-t-il vous 
amener à réviser la politique 
française ? 

-r Je n’ai pas à réviser la politi- 
que française. Tout est clair dans 
notre façon d’fitre avec ('Union so- 
viétique. Si J aperçois nu déséquili- 
bre dans le rapport de forces mon- 
dial, je le dis et j'agis en 
conséquence. Par exemple, la 
force nucléaire russe, tactique ou 
non, ajoutée à ses forces conven- 
tionnelles, crée un déséquilibre en 
Europe qu'il faut corriger. Je 
continuerai de le dire. D’où rim- 


Aucun argument ne me fera chan- 
ger d'opinion là-dessus. Je sois 
hostile, en revanche, à toute forme 
de blocus économique à l’encontre 
de la Russie, et la France n'inter- 
rompra pas ses échanges avec eDe. 
En précisant qu’un déficit durable 
et excessif de notre balance com- 
merciale à notre détriment pren- 
drait vite un sens politique regret- 
table. Je serai fidèle, nul n’en 
doute, aux engagements souscrits 
avec nos alliés sur les produits 
dits stratégiques. Mais je ne veux 
pas que, d’une façon insidieuse, on 
en arrive à appeler stratégique la 
vente à la Russie de beurre on de 
pois chiches. 


produits, pas ceux des autres. 
Cela, je l’ai expliqué aux Espa- 
gnols. U dépend maintenant d'une 
franche explication que se créent 
les conditions d’une concurrence 
loyale et supportable de part et 
d'autre. Je souhaite y parvenir. 

— Cela suppose un réaména- 
gement de la politique agricole 
commune... 

— Cela suppose que l'Europe 
des Dix raffermisse sa politique 
agricole et protige les produits du 
Sud comme elle protège les pro- 
duits du Nord. 

- La France va-t-elle pous- 


ser plus loin sa concertation 

politique avec l'Egypte ? 

— Nous avons avec l'Egypte 
une grande harmonie politique et 
une bonne entente personnelle. Ce 
climat de confiance a permis le 
dépôt de la résolution franco- 
égyptienne sur le Proche-Orient 
devant le Conseil de sécurité et 
explique la consultation perma- 
nente entre nos deux pays. Les 
événements qui se sont succédé 
avant mime la mon de Sadaie, 
comme la guerre Irak-Iran, resti- 
tuent peu à peu à l’Egypte le rôle 
éminent qu’elle a pour vocation de 
jouer dans cette région du monde. 


portance des négocia liens sur le 
désarmement et la nécessité 
d’aboutir. L’Union, soviétique a un 
grand et légitime souci de sa sécu- 
rité. Nous aussi Elle doit com- 
prendre pourquoi lorsqu’elle sou- 
haite intégrer les forces françaises 
dans le calcul Est-Ouest, je m'y 
refuse. Les Etats-Unis et la Russie 
ont de quoi se détruire mutuelle- 
ment plusieurs fois. Désarmer on 
plutôt ralentir leur surarmement 
(il ne se négocie pas autre chose 
à Genève) leur laisse une marge 
immense de sécurité. Pas à la 
France. Renoncer aussi peu que 
ce fût à nos moyens actuels de dé- 
fense reviendrait à s'abandonner 
au bon plaisir des plus puissants. 


* Un langage clair est encore et 
toujours le meilleur moyen de 
s'entendre. S'entendre ? Oui Sans 
rien taire de l’essentiel : notre in- 
dépendance, notre mode de civili- 
sation, le droit des gens. 

— Les dirigeants soviétiques 
sont très sensibles au forma- 
lisme des rapports... Quelles 
conditions posez-vous à une vi- 
site officielle en U.RSJS. ? 

- Je vous en parierai quand la 
question se posera. La seule condi- 
tion permanente d’une rencontre à 
Paris ou à Moscou est, à mes 
yeux, l’utilité. Utilité pour la 
France. Utilité pour la poix. Dans 
le respect de nos principes. 


Les maîtres du jeu en Pologne 


— Quelle est votre apprécia- 
tion des dentiers événements 
survenus en Pologne ? 

- Les maîtres du jeu sont, hors 
Moscou, le parti communiste et 
l’Eglise. 

» Un soir de l’an dernier, 
Mme Thatcher m’interrogeait 
alors que nous étions à Londres, 
lors d'un de ces dîners informels, 
caractéristiques des. sommets. Elle 
disait : « Que va faire Walesa ? • 
Je lui ai répondu : «Que va et 
que peut faire le secrétaire géné- 
ral du parti communiste polo- 
nais?» J'ai écrit naguère qu’un 
syndicat indépendant dans le sys- 
tème soviétique, c'était incompati- 
ble. Du moins, pour longtemps. 
Mais le parti communiste de Polo- 
gne, seul pays communiste où il 
en va ainsi n’est pas tout. J’ai 
donc ajouté pour Mme Thatcher 
et ses hôtes : . « Regardez aussi ce 
que fait l’Eglise catholique et vous 
aurez la réponse à vos questions ». 

— Pour en finir avec les 


franco-espagnol qui ne date pas 
d'hier, porte essentiellement sur la 
situation an Pays basque et sur 
l’entrée de l’Espagne dans le Mar- 
ché commun. J’ai cherché à exor- 
ciser les maléfices qui enveniment 
nos débats avec l’Espagne et 
abordé carrément et publiquement 
ces deux sujets. Je croîs que ma 
visite a fait avancer les choses et 
que les Espagnols, auxquels nous 
devons estime et amitié, ont mieux 
compris nos intérêts et nos raisons. 

- Comment voyez-vous 
maintenant l'évolution de ces 
relations? La question du ter- 
rorisme ? 

— Nous avions commencé d’at- 
taquer ce contentieux avec le roi 
Juan Carlos et M. Calvo Sotelo et 
décidé une renco n tre entre les mi- 
nistres des affaires étrangères, les 
ministres de l'agriculture (pour 
rélargissement) et les ministres de 
l'intérieur (pour le terrorisme), 
quand a éclaté la crise espagnole 
qui a abouti à de nouvelles éleo- 


pays de l’Est : où en sont les. ûons. La bonne volonté mutuelle 


rapports avec la Roumanie 
après cette fameuse affaire Ta- 
nase ? 

- Je n’ai rien à dire de nou- 
veau là-dessus. Le peuple roumain 
et le peuple français ont de solides 
liens historiques. Je m'attache à 
les préserver. 

— N’ êtes-vous pas parfois 
surpris par l'aspect passion/tel 
des relations franco- 
espagnoles ? 

— Si. Lorsque je me suis rendu 
en Espagne, je ne m'attendais pas 
& lire une presse aussi hostile à la 
France. L'accueil du rai et des di- 
rigeants politiques a été, au 
contraire, conforme aux grandes 
traditions d’hospitalité de ce pays. 
Et la population dans la rue a été 
amicale. J'ai cherché à compren- 
dre ce décalage. Le contentieux 


antérieure & la victoire de Felipe 
Gonzalez ne peut que s'affirmer 
aujourd'hui 

- La décision d'extrader en 
cas de crime de sang vise sur- 
tout les Basques ? 

— Non, pas spécialement. Une 
situation de droit doit s’appliquer 
à tous les cas, aux assassins de 
Bologne autant qu'à ceux d’Aldo 
Moro ou à ceux de la rue des Ro- 
siers. Selon les principes dégagés 
par Robert Badinter et adoptés 
par un récent conseil des minis- 
tres, les crimes de sang commis 
au service d’une idéologie dans les 
pays où le droit et les libertés sont 
la loi de la société peuvent justi- 
fier l'extradition. Sous de multi- 
ples conditions, bien entendu, que 
le garde des sceaux a parfaite- 
ment expliquées. 


Protéger les- produits 
du sud de l'Europe 


— Que comptez-vous faire 
dans le domaine de l'élargis se- 
ntent ? 

- J’ai souvent répété que l’Es- 
pagne, qui est d’Europe par l’his- 
toire, la géographie, la culture, lui 
appartient aussi pleinement par 
son retour, courageusement as- 
sumé, à la démocratie. Mais l’élar- 
gissement pose, on le sait, des 
questions ardues sur le plan écono- 
mique. Fai écrit U y a quelques 
mois au président de la Commis- 
sion européenne, M. Thom, pour 
lui préciser mon point de vue et 
lui recommander une méthode. Je 
ne puis exposer la Fiance à se re- 
trouver dans une Europe des 
Douze (les Dix plus r Espagne et 
le Portugal) où elle serait 
contrainte d’invoquer à tont 
propos, et doue hors de propos, la 
règle de l’unanimité. Cela irait 
précisément à l’encontre de l’idée 
qu’elle se fait d’une juste applica- 
tion du traité de Rome. Or elle 
n’échapperait pas à celle obliga- 
tion si les clauses de rentrée de 
l’Espagne dans le Marché com- 
mun n’étaient pas abordées dès 
maintenant, surtout pour l’agricul- 
ture (vins, fruits, légumes, pro- 
duits oléagineux, fleurs) et la pè- 
che en Méditerranée. Le peu 
d’Intérét marqué par la plupart de 
nos partenaires actuels pour les 
productions méditerranéennes et 
l’absence de garanties sérieuses 
dans le cadre de la Communauté 
existante m’invitent à la circons- 


pection et à ne pas laisser les inté- 
rêts vitaux de plusieurs régions 
françaises à l'arbitrage de pays 
qui ne songent qu'à protéger leurs 


Pour une reconnaissance mutuelle 

et préalable 
entre Israël et TO.L.P. 


— Comment appréciez-vous 
l’évolution, ou la non- 
évolution, des négociations 
israélo-arabes ? 

— Ce que j'approuvais dans 
l’accord de Camp David, c'était 
de préparer la paix entre Israéi et 
l’Egypte. Ce qui me paraissait il- 
lusoire, c’était de prétendre régler 
le sort de la Palestine sans les Pa- 
lestiniens. Aucun autre pays de la 
région n’a rejoint Camp David, et 
l’on en reste aujourd’hui aux don- 
nées antérieures, hors desquelles la 
paix n'est qu'un mot vide de sens. 
Vous pariez de négociations, mais 
il n’y en a pas. L’O.L.P. 
annoncera-t-elle qu'elle est prête à 
reconnaître l’existence de droit 
d’Israël si Israël accepte le droit à 
l’autodétermination des Palesti- 
niens? Ü paraît clair en tout cas 
qu’Israël n’est pas disposé à recon- 
naître l’O-L-P. Les propositions de 
Fez, comme l’avaient été celles du 
roi Fabd, ont l'avantage d’offrir 
une méthode et d'ouvrir la voie au 
dialogue. Mais il faut que chacun 
se décide à sortir du non-dit Sans 
la reconnaissance mutuelle et 
préalable, rien, non rien, ne se 
fera. 

— La condition que vous 
mettez pour recevoir Yasser 
Arafat résiderait donc dans cet 
engagement conditionnel de 
VO.L.P. ? 

- Je n’ai pas eu à poser de 
condition. J'ai simplement exprimé 
le vceu que l’O.L-P. renonce à se 
fixer pour objectif la destruction 
de l’Etat d’IsraëL Elle créerait 
ainsi un fait politique nouveau 
dont chacun devrait tenir compte. 

— N 'êtes-vous pas pessimiste 
sur l'évolution des esprits en 
Israël ? 

— Aucune des grandes forces 
politiques de ce pays n'est prête & 
la création d’un Etat palestinien 
en Cisjordanie. C'est une réalité 
qui s’oppose à toutes les spécula- 
tions de l'esprit Ce qui ne veut 
pas dire qu'il n’y ait pas une 
grande diversité d’opinions en Is- 
raël sur la façon de considérer le 
fait palestinien, surtout depuis la 
guerre du Liban. 

— Vous avez renoncé à votre 
voyage à Bucarest. Pourquoi 
avez-vous rencontré Sékou 
Touré ? 

- Le rétablissement de rela- 
tions normales entre la Guinée et 
la France avait été sanctionné par 
la visite de mon prédécesseur à 
Conakry. U était normal que je re- 
çoive le chef de l'Etat guinéen en 
France. 

— Comment voyez-vous la 
situation au Tchad ? 

- Quand j'ai été élu en mai 
1981, les Libyens occupaient le 
Tchad. Quelques mois plus tard. 


Us étaient partis. Je m’en suis ré- 
joui. Il est grand temps que ce 
pays échappe aux pressions et in- 
terventions étrangères. Ce sera 
bon pour lui et pour l'Afrique tout 
entière. Mais la paix, là-bas, est 
précaire. La France, quant à elle, 
perpétuera son aide à la recons- 
truction du Tchad et s'associera à 
toute action qui garantira son 
unité et son indépendance. Ce 
n’est pas à elle, toutefois, qu'il ap- 
partient de décider qui doit gou- 
verner le Tchad. Je liens le même 
raisonnement pour l’ensemble des 
Etats africains. Nous avons avec 
un bon nombre d’entre eux des re- 
lations privilégiées. Nos accords 
seront partout respectés et notre 
coopération y demeurera priori- 
taire. Mais nous n'avons pas à 
nous mêler de leurs luttes in- 
ternes. 

- Les pays d'Amérique la- 
tine ont été déçus par l’absten- 
tion de la France sur la réso- 
lution de l'ONU concernant les 
Malouines. 

— La France a condamné l’in- 
tervention militaire de P Argentine 
aux Malouines et soutenu son al- 
liée, la Grande-Bretagne, agressée 
en la circonstance. Mais elle n’a 
pas reconnu la souveraineté britan- 
nique sur ces îles. Nous aurions 
'approuvé la résolution des pays 

d’Amérique latine si elle s’était 
bornée à recommander la négocia- 
tion et à charger le secrétaire 
générai des Nations unies d'une 
mission de bons offices. Malheu- 
reusement, les attendus de cette 
résolution préjugeaient l'issue du 
débat en imputant à la Grande- 
Bretagne la responsabilité d’un 
«fait colonial». La géographie ne 
peut être le seul critère de cette 
appréciation. 

— Pensiez-vous, en prenant 
cette position, à d'autres îles 
que possède la France de par 
le monde ? 

- Bien d'autres éléments sont 
entrés en jeu dans ma décision. 
Mais je ne veux pas en effet 
qu'un vote de la France lui soit, le 
cas échéant, par la suite, opposa- 
ble. 

- Que pensez-vous des rela- 
tions bilatérales avec Israël, 
qui sont plutôt mauvaises ? 

— La France a été parmi les 
premiers à reconnaître Israël en 
1948 et, depuis lors, elle a entre- 
tenu une relation officielle, diplo- 
matique, avec ce pays. Mais nous 
vivions dans l'hypocrisie : on fai- 
sait semblant de ne pas se connaî- 
tre. Cette attitude était, pour moi, 
inacceptable. Je n’ai pas de fausse 
honte à dire mon attachement à 
ce peuple, mon souci de voir cet 
Etat s'enraciner dans sa terré. 
Cest pourquoi j'ai décidé, confor- 
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mëment à mes engagements, d’al- 
ler en Israël. Fai, de la même fa- 
çon, levé les discriminations qui 
frappaient nos échanges. Ce fai- 
sant, je n’ignorais pas que je m’ex- 
posais à l’incompréhension des 
pays arabes, qui savaient pourtant 
que je restais fidèle à nos liens sé- 
culaires. ils ont mis du temps à 
m’entendre et ont fermé les 
oreilles à mon appel de la Knes- 
set- Le droit des Etats du Proche- 
Orient à vivre en paix et en sécu- 
rité, le droit des peuples de celte 
région comme d’ailleurs à disposer 
d'eux-mêmes, sont le simple credo 
d’une politique au seul langage. 
Cela ne plaît pas au même mo- 
ment à tout le monde. Mais je 
suis sflr que c'est ainsi que la 
France acquerra ou retrouvera le 
respect, et finalement l'amitié de 
chacun. M. Begin m'en a voulu 
d'avoir contribué à rallier les 
Etats-Unis à la ligne de conduite 
esquissée par la résolution déposée 
par la France au Conseil de sécu- 


rité. dans l’affaire du Liban. A 
l’égard de ce dernier pays, nous 
avons des devoirs. Je ne pouvais 
me taire tandis que Beyrouth- 
Ouest succombait sous les bombes. 

Avoir demandé que I’O.L.P. quitte 
cette ville la vie sauve et dans la 
dignité et qu'une force d'interposi- 
tion intervienne, n'est-cc pas ce 
qui, finalement, a prévalu ? Mieux 
eût valu l'admettre sans attendre. 

Aujourd'hui encore, nous sommes 
aux côtés du president Gcmaycl 
pour que les armées étrangères 
s'eu aillent du Liban. Est-ce agir 
contre l’intérêt d’Israël? Je croi- 
rais plutôt le contraire. Je puis 
contester tel ou tel aspect de b 
politique extérieure suivie par le 
gouvernement d’Israël sans courir 
le risque d’apparaître comme un 
ennemi ou un mauvais and de ce 
pays. Fai la conscience tranquille 
et l'amitié intacte. Rien ne 
m'oblige à supporter les injustices 
d'où qu'elles viennent. 


L'alliance atlantique 
verse dans le malentendu 


- Est-ce que l'échec du 
sommet de Versailles n’a pas 
un peu - dissipé - les senti- 
ments atlantistes? A plusieurs 
moments pendant votre campa- 
gne électorale, vous avez parlé 
de la nécessité de réformer 
l’alliance atlantique. Malgré la 
controverse sur le gazoduc, est- 
ce que vous avez l'intention de 
faire des propositions précises 
à ce sujet ou est-ce que vous 
allez vous résigner à la dégra- 
dation de ces rapports ? 

- Ce que vous appelez l'échec 
de Versailles était déjà l'échec 
d’Ottawa un an plus tôt et sera 
l'échec de WîUiamsburg Tan pro- 
chain si les sommets en question 
restent, comme je les ai trouvés 
en arrivant à l’Elysée, des tréteaux 
de propagande à nsage de politi- 
que interne. L'alliance atlantique 
verse depuis trop longtemps dans 
le malentendu. Ce serait déjà b 
réformer heureusement que de se 
décider à mettre les points sur les 
« i ». C’est ce que la France a fait 
à propos du gazoduc et l'embargo 
américain. Cest ce qu’elle, a fait 
encore en refusant d'appeler ac- 
cord sur le commerce Est-Ouest 


ce qui n'en était pas un. La sou- 
veraineté de b France ne se mar- 
chande pas. Je n'apprécie pas 
qu’on l'oublie. Mais je ne me rési- 
gne pas non plus à la dégradation 
d'une alliance qui gagnerait en 
précision et en efficacité à se vou- 
loir moins boulimique. 

- Est-ce que vous pensez 
que la situation politique en 
Europe rend plausible la pré- 
sence éventuelle des Pershing ? 
Est-ce que vous pensez sincère- 
ment que. si les Soviétiques ne 
veulent pas négocier, les Per- 
shing seront installées ? 

- La seule façon d’empêcher le 
déploiement des Pershing serait de 
réussir à Genève. 

— Quel est votre sentiment 
sur l’évolution du régime du 
Nicaragua ? 

- Les peuples d'Amérique cen- 
trale ont besoin de se libérer des 
tutelles économiques et politiques 
qui les dominent et les exploitent. 
A l'Occident de le comprendre. 
S'il choisit de combattre une 
émancipation que j'estime légi- 
time, ü ■ donnera ses chances au 
communisme. Peut-être est-il déjà 
trop tard. J'espère que non. 


Une reprise 

dans les années 1984-1985 ? 


— Passons si vous le voulez 
bien aux questions économi- 
ques. Pensez-vous que la pé- 
riode de difficultés que nous 
vivons depuis quelques années 
soit sur le point de se terminer 
ou qu'au contraire ce qu'on ap- 
pelle communément la crise va 
se poursuivre longtemps en- 
core? 

- Il serait vain de penser que 
la crise s’achèvera en 1983 comme 
certains ont cru qu’elle s'arrêterait 
en' 1982. Mais ce serait excéder 
les capacités de résistance du 
inonde occidental et - douter plus 
que de raison des aptitudes de ses 
dirigeants que de ne pas prévoir 
une reprise dans les années 1984- 
1985. 

— Le retour aux grands 
équilibres vous semble-t-il une 
conception dépassée, ou pensez- 
vous que le redressement de 
l'économie passe pour la 
France par l’acceptation d'une 
gestion relativement classique 
de nos finances et de notre 
économie ? 

— Je m’étonne de vous entendre 
parler de « retour • aux grands 
équilibres, car, pendant les sept à 
huit dernières armées, b gestion 
dite classique s’est déroulée sous 
le signe du déséquilibre. En 
France, elle a fini avec une infla- 
tion de 14%, le chômage s’est ac- 
cru à vive allure, le budget de 
TEtat de 1975 à' 1980 a navigué, 
bon an mal an, .entre 10 et 
40 milliards de déficit, le pouvoir 
d'achat des agriculteurs a 
constamment baissé, le commerce 
extérieur a atteint, en 1980, un 
déficit de 61 milliards. Je ne veux 
pas, notant cela, instruire un 
procès à retardement. Il existait, 
parmi les responsables de l'époque, 
des compétences et des talents. La 
France n'en a jamais manqué. 


Qu'lis aient dû plier sous le poids 
dès contraintes internationales sans 
leur opposer une politique natio- 
nale de redressement suffisante re- 
lève désormais de l'appréciation de 
l’histoire... et des historiens. Ne 
parlons donc de « retour » aux 
grands équilibres qu’en mesurant 
b pente du chemin à remonter. 

— On peut vous poser ta 

question d’une autre façon. 

Etes-vous partisan d'un respect 

des grands équilibres ? 

— Bien entendu. Certes, le bud- 
get de l’Etat peut supporter un 
déficit dès lors que celui-ci reste 
dans des limites raisonna b les et 
qu'il représente une incitation au 
développement économique. Mais 
gardons-nous d'en abuser ! C’est 
pourquoi j'ai fait connaître 'au 
gouvernement ma volonté de m'en 
tenir aux 3 % du P.I.B. (produit 
intérieur brut) qui font de ce défi- 
cit, avec celui de la Grande- 
Bretagne, le plus faible de tous les 
pays industriels. Pour mémoire, je 
rappelle que le déficit budgétaire 
des États-Unis atteint cette année 
4 % de leur P.I.B. et que celui de 
l'Allemagne, qui était de 4 %, 
vient d’être porté à 5%. L'infla- 
tion fléchit dans ces pays. Elle 
passera chez nous, en 1982, au- 
dessous de 10 %. C'est encore 
trop, mais cela va dans le bon 
sens. Nous voulons b ramener à 
8% en 1983, à 5% par b suite. 
Tout sera fait pour réussir. La 
courbe croissante du chômage est 
aujourd'hui, en France, b moins 
. forte des grands pays d’Europe oc- 
cidentale . Ce n'est pas assez, 
mais, b aussi, on se bat comme Ù 
faut. Reste le déficit extérieur qui, 
lui, demeure carrément excessif. 
La cherté du dollar aidant, nous 
n’avons pas redressé la situation. 
Fentends appliquer notre effort 
prioritaire à ce poste central de 
notre économie. 


Le pouvoir d'achat 
de ceux qui vivent difficilement 


— La sottie de la crise 
passe-t-elle par l'acceptation de 
sacrifices en matière de niveau 
de vie et de consommation ? 

— N’oublions pas que, cette an- 
née, le revenu disponible des mé- 
nages aura progressé en moyenne 
d’environ 2% et qu’en 1983 ü de- 
vrait augmenter encore, d’un 
peu moins de i %. Il faut prendre 


en compte.' en effet, le cal- 
cul, des éléments tels que les 
transferts sociaux. Un grand effort 
n’en est pas moins, dès mainte- 
nant, indispensable car, la crise 
durante le devoir national exige 
qu'on mobilise tous les moyens. Le 
gouvernement protégera le pouvoir 
d’achat de ceux qui vivent diffici- 
lement. La baisse du pouvoir 
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(Tâchât de ceux pour qui cette ré- 
duction ne représente 'pas une 
chute sensible de kur mode de vie 
ue pose pas le même problème. 
Les vrais sacrifices ont toujours 
dans le passé été demandés aux 
mêmes couches sociales. Il est 
temps d’agir autrement et de se 
convaincre qu’il u’y a pas d’effort 
national possible sans le préalable 
de la justice sociale. Cette règle 
de conduite inspirera le gouverne- 
ment 

— Le pouvoir d’achat pro- 
tégé sera deux fois le SMIC ? 

- C’est une question à débattre. 
Permettez-moi de revenir, à cet 
égard, sur un point qui me tient à 
cœur. En dépit d’une légende , te- 
nace, les expériences du passé 
n’ont jamais pratiqué une vraie ri- 
gueur économique. Ou pouvait 
alors rétablir bien des équilibres 
en s’adressant à ceux qui possé- 
daient le plus. Cela n’a pas été le 
cas. Non que les responsables n’y 
aient songé ou qu’ils ne l’aient pas 
souhaité. Mais, de peur de dé- 
plaire à leur base politique, leur 
rigueur n’a été qu’une rigueur so- 
ciale. Ce sont, je le répète, les 
mêmes couches sociales qui ont 
fourni jusque-là ['essentiel des sa- 
crifices. Inverser fa tendance sup- 
pose une bonne dose d’énergie... et 
une dose égale de sagesse. Les 
moeurs, les usages, sont moins fa- 
ciles à changer que les lois. ' 

— L’alourdissement des pré- 
lèvements obligatoires s’est 
poursuivi en 1982 et devrait se 
poursuivre en 1983 en dépit de 
vos engagements électoraux. 
Cette évolution vous paraît-elle 
inévitable ? 

- Les effets de la politique an- 
térieure conjugés à ceux de la po- 
litique actuelle' poussent à f aug- 


mentation de ces prélèvements. 
Passés de 36,3 % I 42,9 % de 
1974 à 1981, ils en sont au- 
jourd'hui à près de 44 ce qui 
est supérieur en effet à mes enga- 
gements. Je veux que ce pourcen- 
tage baisse. Comment s’y pren- 
dre ? Remarquons, pour être 
précis, que la pression fiscale de 
l'Etat, 19 % du PIB environ, n’a 
pas augmenté. Ce sont les dé- 
penses sociales, et particulièrement 
de santé, qui s’emballent de façon 
continue depuis de longues années. 
S'il convient d’être sévère dans la 
, gestion du budget de l'Etat, il' est 
encore plus nécessaire de contrôler 
l’évolution des budgets sociaux. 
J’ai demandé au premier ministre 
et aux ministères responsables d'y 
pourvoir. Des dispositions seront 
prises dès le budget de 1984 pour 
que le pourcentage total des prélè- 
vements fiscaux et. sociaux soit au 
moins sbibîlïsé, avant d’amorcer la 
décrue. Rendre plus d'élasticité à 
la vie économique du pays par 
une limitation, puis une diminu- 
tion, des prélèvements obligatoires 
donnera de i'élân à l’initiative, ré- 
duira la bureaucratie, améliorera 
les circuits de la compétitivité et, 
finalement, servira plus utilement 
le pays, dont les ressources aug- 
menteront eu même temps que le 
volume des échanges. Ce ne sera 
pas facile tant l'habitude contraire 
a été prise en trente ans. La pre- 
mière phase de ce gouvernement a 
été consacrée â forger l’instrument 
(nationalisations, décentralisation. 
Pian et -restructuration industrielle, 
droits nouveaux des travailleurs) 
grâce auquel nous pourrons orien- 
ter la nouvelle politique économi- 
que et sociale. Eh bien ! cet ins- 
trument doit, en particulier, servir 
à desserrer l’étau des charges qui 
étouffent la production. 


le chômage. M. Palme, le pre- 
mier ministre social-démocrate 
suédois, est d’un avis différent. 

L’ensemble des organisations syn- 
dicales ouvrières d’Europe pensait 
autrement qu’Olof Palme. Palme 
et moi sommes en tout cas d’ac- 
cord pour estimer que le problème 
de la réduction du temps de tra- 
vail est lié à celui de la producti- 
vité des entreprises. 

— -Vous avez récemment 
réaffirmé votre attachement au 
système monétaire européen. 
Dès lors que la France adhère 
à un tel système, peut-elle me- 
ner une politique à contre- 
courant de celle de ses parte- 
naires ? Les perspectives de 
croissance de l'Allemagne fédé- 
rale. par exemple, pour l’année 
prochaine, sont comprises entre 
0 et 0,5 %. Est-ce que la 
France peut faire mieux ? 

— Je crois à l’importance des 
disciplines mutuelles. Cela signifie- 


t-il pour autant que la France, 
parce qu'elle est membre du 
S.M.E., doive aligner su politique 
économique sur celle de ses princi- 
paux partenaires ? Non. cela signi- 
fie que les membres du S.M.E. 
doivent rechercher de justes com- 
promis. Sinon' les tensions internes 
feront craquer le système lui- 
même. Vous avez raison de souli- 
gner la difficulté qui découle des 
taux différentiels de - croissance, 
d’inflation, de commerce extérieur 
entre la Frauce et l’Allemagne. 
Mais on peut penser que les pre- 
miers résultats que nous avons ob- 
tenus chez nous contre l’inflation 
ainsi que la lutte désormais enga- 
gée contre la montée du chômage 
en Allemagne inciteront nos deux 
pays à rapprocher leurs points (de 
vue. 

— Vous pariez sur une re- 
lance dans ces pays ? 

— J’observe que l’Allemagne 
vient de décider une relance bud- 
gétaire. 


J’ai continué en insistant sur l'in- 
térêt de la coopération industrielle 
et technique. Quelques progrès 
sont en vue. Mais on piétinera si 
l’on ne prend pas le problème par 
k haut, si l’on n’inscrit pas les ac- 
quis dans une perspective. Le rap- 
port Gensher-Colombo répond à ce 
besoin mais s’en tient à des péti- 
tions de principe. Cette discussion 
doit être reprise. La France s’y 
déclare prête. 

— Comment envisagez-vous 
les relations franco-allemandes 
et pensez-vous que M. Kohl les 
envisage de la même façon que 
M. Schmidt ? 

— Les réalités sont les mêmes. 

— • Nous voulons dire, le 
soutien monétaire de /Allema- 
gne... 

— Les règles du S.M.E. fixent 


les obligations des pays membres.. 
Je connais les nôtres. Je suis en 
droit d'attendre des autres la vo- 
lonté de mieux équilibrer nos 

échanges. 

— Pour ce gui est de la coo- 
pération européenne dans i 'in- 
dustrie. faute de pouvoir coo- 
pérer avec les Etats, dés lors 
qu’il n'v a pas de volonté poli- 
tique. est-ce que la France a 
besoin d'une coopération avec 
les firmes multinationales eu- 
ropéennes ? Je fais allusion à 
un cas bien précis qui est Phi- 
lips. 

- Le gouvernement ne peut 
qu’approuver les initiatives sembla- 
bles à celle de Thomson et de 
Grundig (où Philips participe à 
25 %), cela donnera corps à l’Eu- 
rope industrielle. 


Un danger majeur 


A protectionnisme 
protectionnisme et demi ! 


Le moratoire 


- A Figeac. à Marseille, 
vous avez en effet insisté sur 
la nécessité de réduire les 
charges des entreprises . Vous 
avez parlé de * moratoire •. 

— Le mot doit être compris 
H«iw son sens juridique. Tel est 
le quand on diminue les an- 
nuités, par étalement, quand on 
échelonne les échéances de rem- 
boursement des dettes ou quand 
on réduit les -taux d’intérêt des 
emprunts contractés à l'époque où 
l’argent était à son prix le plus 
élevé. Ce sera fait en 1983. Quant 
aux charges fiscales, la réfonne 
du financement des allocations fa- 
miliales qui sera commencée au 
printemps prochain constituera 
nue réforme considérable. Des en- 
treprises qui investissent et prospè- 
rent, je ne connais pas de meil- 
leure réplique â la crise, dès- lors 
que le revenu national est plus 
justement réparti. 

— Vous ne considérez pas, 
par exemple, que la généralisa- 
tion de la cinquième semaine 
de congés payés, la réduction 
du temps de travail' ont chargé 
la barque ? 

- Certainement. La trente- 
neuvième heure et la cinquième 


semaine de congés payés ont accru 
le coût salarial. Mais cette addi- 
tion n’est pas répétitive. Nous ne 
sommes responsables que d'avoir 
dû. eu peu de mois, répondre à de 
justes aspirations populaires trop 
longtemps réprimées. 

— Ces mesures exeeption- 
' nelles’ étaient-elles opportunes? 

— Il était opportun d’engager 
une action pour réduire le temps 
de travail. La crise de l’emploi et, 
au-delà,' la conception que j'ai de 
la! relation travail-temps libre ex- 
pliquent cette démarcha 
• 

— Ne fallait-il pas assortir 
la réduction du temps de tra- 
vail d’une réduction des rému- 
nérations ? • 

— C’eût été nécessaire pour une 
réduction sensible de quelques 
heures. Pas pour une seule dans la 
situation présente. Quoi qu’il en 
soit, cette question sera traitée à 
l’avenir entreprise par entreprise 
et il ne sera envisagé aucune dimi- 
nution pour les petits salaires. 

- Vous êtes donc toujours 
' convaincu que la réduction du 
temps de travail est /'une des 
armes les plus efficaces contre 


— L’Allemagne est- notre 
principal partenaire commer- 
cial. Depuis des années notre 
déficit à son égard ne cesse de 
croître. Est-ce qu’il y a là un 
danger à terme pour la survie 
du marché? 

— Oui. C’est pourquoi il faut y 
remédier. 

— Est-ce que les partenaires 
allemands comprennent ce dis- 
cours? 

- Je l’espère. 

— Le redressement de notre 
commerce extérieur est une né- 
cessité absolue. Il y a quelques 
xemai/ies, dans Le Monde, 
M. Philippe Herzog, un- écono- 
miste du P.C. écrivait que la 
priorité au marché mondial et 
la priorité à la reconquête du 
marché Intérieur s’opposaient. 

- Non, je ne le pense pas. Ces 
deux objectifs ont un point com- 
mun qui passe par la compétitivité 
de notre industrie et donc sa res- 
tructura don. U faut que notre in- 
dustrie fabrique pour nos besoins 
à prix et qualité concurrentiels. 
Elle fabriquera par là même des 
produits exportables. De toute fa- 
çon le problème est le même : 
nous devons procéder à une pro- 
fonde rénovation de notre outil in- 
dustrie] et le mettre à l’échelle 
des besoins technologiques du 
monde. Dans deux domaines les 
gouvernements qui nous ont pré- 
cédés ont réussi des avancées : les 
télécommunications et le nucléaire. 
Pour le reste beaucoup nous a été 
laissé à faire. D’où les’ plans : tex- 
tile, machine-outils, sidérurgie, 
électronique, composants, automo- 
bile, biogén étique, mis en œuvré 
sous la remarquable impulsion de 
M. Pierre Dreyfus, sans' oublier' 
les grands travaux, les réseaux câ- 
blés, le deuxième T.G.V-, l’Airbus 
nouveau... la liste serait longue. 

- Ne peut-on. cependant. 


parler en France de la montée 
■de la Tentation du protection- 
nisme ? 

— La tentation du protection- 
nisme n’existe en France que sous 
forme de rétorsion. Les documents 
s’accumulent qui montrent les pra- 
tiques protectionnistes en cours 
partout dans le inonde et particu- 
lièrement au sein de la Commu- 
nauté européenne. Je ne puis ac- 
cepter que la France soit victime 
de ce protectionnisme reptilien. 
Au prochain sommet des Dix, à 
Copenhague, je demanderai que 
l’on mette tout sur la table, cl, 
quand tout aura été mis sur la ta- 
ble, on saura où l’on en est du 
Iibrééchange et du tarif préféren- 
tiel. Attention au mauvais pli : à 
protectionnisme, protectionnisme et 
demi! 

- Puisqu'on parle d'Europe, 
Monsieur le président, quel est 
votre diagnostic sur cette ma- 
lade ? 

» ■ 

- Aujourd’hui s’est obscurcie, 
je le crains, dans l’esprit des Euro- 
péens la nécessité politique de 
l'Europe. Si l'Europe est malade, 
c'est d'inconscience. Elle n’a pas 
conscience de sa force réelle et 
potentielle dans le monde. Le de- 
voir des responsables est de lui 
restituer la volonté politique qui 
lui manque. 

— Vous aviez justement 
traité ce sujet avant les élec- 
tions. même après votre élec- 
tion, puis vous aviez â plu- 
sieurs reprises laissé entendre 
que vous feriez des proposi- 
tions pour essayer d'avancer. 

— J'ai commencé en proposant 
b création d’un véritable espace 
social européen. Malgré l’appui de 
tous les grands syndicats, cela n’a 
pratiquement pas avancé, même 
si, dans les déclarations officielles 
de b Communauté, la lutte contre 
le chômage est devenue prioritaire. 


— .Le dollar ne cesse pas de 
monter. Au sommet de Ver- 
sailles vous avez tenté d'obte- 
nir en vain des autorités amé- 
ricaines qu'elles participent au 
contrôle de l’évolution de leur 
monnaie. Dans ces conditions, 
pensez-vous que la reconstruc- 
tion d’un système monétaire in- 
' ternatlonal plus cohérent soit 
possible ? 

- Possible, je ne sais, néces- 
saire certainement. Lorsque j'op- 
pose cette nécessité à mes visi- 
teurs américains, ils me disent : 
« Ce n’est pas nous, c’est la loi du 
marché». Or, nos prédécesseurs, 
qui se réclamaient d’une société li- 
bérale, avaient jugé bon de se do- 
ter du système de Bretton Woods. 
On ne pourra faire fl trop long- 
temps sans dommage de là cohé- 
sion du monde occidental. C’est 
également le développement de 
l’économie mondiale qui est en 
cause ainsi que le devenir des. 
pays du tiers-monde, acculés à un 
endettement tragique, faute de li- 
quidités monétaires internationales. 
Ce sujet sera au centre de mes 
conversations avec M“ Gandhi en 
Inde, où je serai incessamment. 
J’attache beaucoup d'importance à 
ce voyage. Comment ne pas être 
inquiet du cran d'arrêt mis aux 
politiques annoncées à Cane un sur 
l’énergie autre que- le pétrole des 
pays pauvres, rautosuffïsance ali- 
mentaire ou le soutien des cours 
des matières premières. La France 
ne se lassera pas de. lancer au 
monde industriel l'avertissement 
que commande ce danger majeur. 
Précisons qu’elle ne s’est pas 
contentée de parler puisqu'elle a, 
quant à elle, non seulement main- 
tenu mais accru ses aides. 

— Les Français ont besoin 
de savoir où ils , vont. Quel 
projet leur proposez-vous ? 

- Notre dialogue l'a esquissé. 
Mais il est vrai que b lutte contre 
l'inflation, contre le chômage, 
pour la croissance, pour la pré- 
sence de la France sur les mar- 
chés extérieurs, et d'abord sur le 


sien, pour un ordre monétaire in- 
ternational, pour une vraie 
communauté de l'Europe, pour b 
réduction des tensions, a besoin de. 
la dimension que j’appellerai 
culturelle, d'un projet à longue 
portée. Nous réussirons dans notre 
entreprise si nous éveillons les 
forces créatrices de la nation et si 
nous leur donnons leur chance. La 
ressource humaine est immense 
dans un pays comme le nôtre. Elle 
se déploiera par la formation, par 
l’acquisition et la maîtrise du sa- 
voir. Goût de‘: la recherche, 
science, technologie, connaissance 
de l'hisioire, capacité de réflexion 
sur le sens de la vie, valeur toute 
simple et très profonde de b pa- 
trie. amour de b liberté, souci de 
justice, respect de b nature,* cha- 
que acte du gouvernement engage 
la jeunesse à croire, à espérer-, ou 
bien à douter et à 'se détourner de' 
ce que nous faisons. Je la croîs as- 
sez solide pour comprendre et ad- 
mettre b philosophie de l'effort, 
pour juger les pouvoirs publics sur 
le courage et la lucidité qu’ils 
montrent plus que sur les effets 
immédiats, souvent durs' à suppor- 
ter, d’une politique rigoureuse. 
J'ajoute que ce sont les généra- 
tions nombreuses qui se révèlent 
créatrices. D’où l'importance d’une 
démographie- capable de soutenir 
de grandes ambitions. Je veux que 
partout se lèvent les barrières qui 
bornent l’avenir.* . ■ ; 
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RÉALISE CHAQUE 


UNE SÉLECTION 


spécialement destinée 
à en lecteurs 
résident à r étranger 

Exemplaire spécimen sur demande 


Le meilleur de chaque siècle 

estdanslaGE 
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D'un lyrisme et d'une ‘ 
sensualité extraordi- 
naires. un véritable 
poème en prose sur la 
vie des marins de 
Salvador de Bahia. Par 
l'nn des plus jpands 
écrivains brésiliens de 
ce temps. . 

Jorge Amado. ' 

Mar morto. Traduction 
de Noel-A. François. 
316 pages, 16 F. 


CLAUDE OilïR 

la mûeen/cène 





Le premier roman de 
Gaude Ollier, Prix 
Médias en 1958. salué 
alors comme un des 
manifestes du Nouveau 
Roman. Urie histoire 
dramatique et violente 
dont b réalité est 
toujours incertaine. 

Gaude OUier. La mise 
en scène. Préface de 
Philippe Boyer. 

320 pages, 19 F. 


HOFFMANN 
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Le Chai Murr - Les 
souffrances musicales 
du maître de chapelle 
Jean Kreisler que les 
amateurs d’Hoffmann 
classent sans hésitation 
parmi les véritables 
chefs-d'œuvre de 
l’écrivain allemand. 

Hoffmann. Les contes 
fantastiques. 
Traduction de Loève- 
Veimars-Tome III. 
512 pages. 22 F. 
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D’autres rencontres devraient suivre 
le déjeuner de réconciliation 
de MM. Giscard d’Estaing et Chirac 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS DE PONTOISE 


Le déjeuner qu'ont pris en com- 
mun MM. Valéry Giscard d’Estaing 
et Jacques Chirac, mercredi 24 no- 
vembre, au restaurant D rouant, ne 
constitue pas une réelle surprise. Or- 
ganisé à l'initiative de M. Pierre de 
Bénou ville, député apparenté R. P. R. 
de Paris, il correspondait aux sou- 
haits convergents des deux invités. 

L'ancien président de la Républi- 
que avait considéré comme une 
« bonne idée » cette éventualité évo- 
quée devant lui pendant son récent 
voyage en Alsace, et l'ancien pre- 
mier ministre ne l'écartait pas non 
plus. Depuis l'élection présiden- 
tielle, M. Giscard d'Estaing avait té- 
léphoné à deux reprises à M. Chirac. 
Une première fois pour lui annoncer 
qu'il allait déclarer qu’il • Jetait la 
rancune à ta rivière - (le Monde du 


les intentions de l’autre. A l’issue du 
déjeuner, M. Giscard d'Estaing s’est 
contenté de dire : « Nous avons exa- 
miné la situation politique de la 
France », et M. Chirac a ajouté : 
m Nous avons fait un tour d’horizon 
général. » Quant & M. de Bénou- 
ville, il a jugé que le climat avait été 
« d’amitié et de confiance ». 

Il semble en fait qu’aprês avoir 
constaté des convergences certaines 
dans l'analyse pessimiste qu'ils font 
de la situation du pays sur le plan in- 
lemaûonaJ et sur les questions éco- 
nomiques et sociales, les deux 
hommes aient évoqué le problème 
de l'équilibre des forces politiques 
au sein de l'opposition. Le président 
du R.P.R.. a pu ainsi souligner qu'il 
souhaite, comme son interlocuteur, 
que l'oppoosïtion développe sa diver- 


jAcoues 



19 décembre 1981) et une autre fois 
pour le soutenir dans sa protestation 
contre la réforme du statut de Paris 
(le Monde du 3 juillet 1982). Ils 
n'avaient toutefois pas déjeuné en- 
semble depuis le 24 janvier 1980, 
lorsque le chef de l'Etat et M" Gis- 
card d'Estaing avaient reçu à l'Ely- 
sée le maire de Paris et M™ Chirac. 

Bien qu'il ne s'agisse cette fois-ci 
que d'un simple déjeuner, bien 
qu’aucune action commune* aucune 
liaison organique, aucune périodi- 
cité n'aient été décidées, ces • re- 
trouvailles » soulignent que le 
temps de la discorde est révolu. Le 
contact est rétabli, et d’autres ren- 
contres - en cas de besoin — pour- _ 
rom désormais se dérouler plus aisé- 
ment et plus natureliement. 
M. Giscard d'Eslaing, qui part pour 
Singapour après le congrès de 
FU.D.F. du 28 novembre, dent, par 
exemple, rappeler M. Chirac au té- 
léphone. Ce repas rappelle donc un 
peu celui qui s'était déroulé eu sep- 
tembre 1965 chez Lïpp entre 
Georges Pompidou, premier minis- 
tre, et son secrétaire d'Etat, M. Gis- 
card d’Estaing dont la brouille irri- 
tait de Gaulle. 

Si MM. Giscard d’Estaing et 
Chirac ont éprouvé le même besoin 
de répondre aux souhaits de leurs 
partisans qui attendent de l'opposi- 
tion qu'elle offre l’image d'une coali- 
tion unie d'où la ■ guerre des chefs » 
serait pour le moment bannie, cha- 
cun a aussi voulu mieux connaître 

LA TENDANCE, 
i GAULLISTES DE GAUCHE b 
DU R.P.R. 

VA RÉÉDITER 
« NOTRE RÉPUBLIQUE b 

L’hebdomadaire Noire Républi- 
que va prochainement reparaître. 
Cet organe des « gaullistes de gau- 
che » aura désormais comme direc- 
teur politique M. Christian Ponce- 
let, sénateur R.P.R. des Vosges, 
ancien ministre, et comme directeur 
M. Paul Aurelli. ancien secrétaire 
général de FUnion des jeunes pour le 
progrès. Cette initiative a pour objet 
de renforcer, au sein du R.P.R., une 
tendance animée du souci de « la 
justice sociale et du progrès ». 

[■Notre Mpnbb yw », fondé e 
1959 étant Organe de PU JXT. (IhdOB 
démoci Jtiqne de travail) du uni « 
1963 l'hebdomadaire do parti gaelBste 
(UJMJL). après la fation de PU JXT 
avec cehd-d, a cessé de paraître à la 
mort de de Gaalle, ea 1970. Parmi ks 
fonds tenrs Egaraient René Captent, 
Lobés Vallon et M. Jacques Debn- 
BrideL) 

* Notre République. B.P 34, 75661 
Paris Cedex 14. 


Les différentes composantes de ITM s’efforcent de faire taire leurs divergences 

■ ■ r 


Le congrès de l'U.D.F. des 27 et 28 
novembre à Pontoise sera exclusivement 
consacré à la mise au point d'une déclaration 
de politique générale et à l’élaboration d’un 
manifeste municipal. 

Les membres du bureau politique de 
l’U.D.F. sont convenus de ne pas aborder les 
questions d’organisation et de méthodes de 
travail au sein de l’Union. Ces questions 


constamment posées, récemment encore par 
Af. Jean-François Deniau. président des 
Clubs Perspectives et Réalités, qui estimait 
que « l'on ne gagne pas des élections en se 
présentant comme un cartel électoral ». ou 
par le parti républicain, qui Jugeait que 
l’U.D.F. « ne remplit pas parfaitement son 
rôle », pourront être débattues lors dun 


prochain congrès, après tes municipales, 
quand U s'agira de renouveler les instances 
dirigeantes de l’Union. 

Ne pas créer de vagues avant les 
prochaines échéances électorales, tel semble 
être actuellement le mot d'ordre. Sur ce 
point l’entretien que nous a accordé M. Jean- 
Claude Gaudin, president du groupe U.D.F. 
de l'Assemblée nationale, est explicite. 


{Dessin de PLANTU. ) 


sité, que toutes ses composantes se 
renforcent et qu'elles coopèrent da- 
vantage. Il a indiqué que le R-P.R-, 
s'il entend naturellement se dévelop- 
per encore, ne veut pas jouer un rôle 
dominateur, l'opposition devant dis- 
poser de « deux corps de bataille 
pour une stratégie commune ». 

M. Giscard d'Estaing a, lui aussi, 
souligné les inconvénients qu’aurait 
une tactique de grignotages récipro- 
ques dans ce même camp. 
M. Chirac a rappelé que Falter- 
nance ne pourrait pas se faire au 
profit d’une 'seule des formations de 
l’actuelle opposition. Le comporte- 
ment d'autres personnalités de celle- 
ci — on pense naturellement à 
M. Barre ■- n'a pas été explicite- 
ment évoqué, mais il figurait sans 
aucun doute dans le • non dit - qui 
accompagne de telles conversations. 

Assez brièvement l’ancien chef de 
l'Etat et le président du R. P. R. ont 
traité de 1'ofTre de plate-forme poli- 
tique commune faite par M. Chirac 
à l’U.D.F.. de la préparation des 
élections municipales, et évoqué de 
façon cursive quelques situations en 
suspens. Parmi celles-ci, figure le 
cas du dix-huitième arrondissement 
de Paris, pour lequel une solution 
pourrait être trouvée si M. Roger 
Chinaud (.U.D.F.) acceptait de diri- 
ger une liste dans un autre arrondis- 
sement actuellement détenu par 
l'opposition, laissant ainsi la tête de 
liste 1 M. Alain Juppé ( R.P.R.) . 

Quant à Lyon, M. Chirac, qui a 
reçu ensemble MM. Collomb et 
Noir, a réaffirmé sa préférence pour 
une liste d'union mais & condition 
que chacun respecte les légitimes 
exigences de l’autre. H a renvoyé la 
décision aux deux responsables lyon- 
nais. Mais ces cas n’ont pas été né- 
gociés par MM. Giscard d’Estaing 
et Chirac. 

■ 

Dans l’opposition. les réactions 
sont toutes favorables et l’on consi- 
dère tant aa R.P.R. qu’à l'U.D.F. 
qu'il s'agit d'une * bonne chose ». 
M. Raymond Barre a eu la même 
réaction, en termes plus laconiques. 
Le parti de M. Chirac voit dans 
cette recontre un encouragement et, 
selon M. Pons, une « sorte de pré- 
face » au projet de plate-forme com- 
mune lancée par le R.P.R. 

M. Chirac, par. ce repas symboli- 
que, a voulu chasser les derniers re- 
proches qui lui avaient naguère été 
faits de diviser l'ancienne majorité. 
De son côté. M. Giscard d'Estaing 
retrouve la stature d'un interlocu- 
teur éminent dans l'opposition alors 
qu'à l'U.D.F.. qui réunit son 
congrès, samedi 27 et diman- 
che 28 novembre, son rôle n'est pas 
unanimement reconnu. Une rencon- 
tre dont chacun escompte donc tirer 
un nouveau profïL 

ANDRÉ PASSERON. 


En présentant leur contribution, 
le C.D.S. et le parti radical ont 
insisté sur la nécessité de se limiter 
au débat d'idées. Selon M. Bariani, 

• tout retour en arrière sur les prin- 
cipes définissant les rapports ènlre 
les formations de l'U.D.F. fragilise- 
rait l’ensemble et porterait les 
germes d'une désagrégation préma- 
turée ». 

De son côté, le parti républicain 
semble vouloir s'en tenir à la présen- 
tation d'un manifeste municipal sans 
préciser les thèmes qu’il dévelop- 
pera au cours du débat de politique 
générale. 

• Il faudra demain, dans chaque 
commune de France, remettre les 
pendules à l'heure républicaine ». 
estime le parti républicain, qui, dans 
son • Manifeste pour des communes 
républicaines -.explique que le 
premier enjeu des élections munici- 
pales est de * ramener * un Etat 
devenu - omnipotent et donc 
impuissant - à de - plus justes 
proportions ». Cette - nécessité de 
contenir l’Etat, ajoute-t-il, est 
rendue encore plus impérieuse en 
raison des déviations que lui impose 
depuis le printemps 1981 le pouvoir 
socialiste et communiste -. 

La sortie de te crise 

Le P. R. énumère les cinq prin- 
cipes que devront respecter les 
■ communes républicaines ». Il 
s'agit « d’assurer la primauté du 
citoyen et du suffrage universel 
contre les groupes de pression, 
d’affirmer la liberté contre les 
mises en coupe réglées, défavoriser 
l'initiative contre l'administration 
généralisée, de privilégier le contrat 
librement négocié contre l'assis- 
tance octroyée et de développer de 
nouvelles formes de solidarité 
contre les faveurs catégorielles ». 

De la même façon, le parti répu- 
blicain définit cinq objectifs : 
* Assurer l’emploi sans interven- 
tionnisme brouillon, préserver la 
sécurité du citoyen face à la démis- 
sion de l’Etat, aménager la cité en 
sachant respecter l’environnement 
et les besoins des habitants, favo- 
riser l'animation culturelle et spor- 
tive avec les clubs et associations, 
développer les solidarités entre les 
âges et assurer la proximité des 
services ». 

De son côté, k C.DS. rappelle 
qu’il f a toujours voulu que le 
congfès de IV.D.F. soit consacre à 

UN « GUIDE b 
POUR L'OPPOSITION 


Réalisé sous la direction de Pa- 
trick Buisson, grand reporter à Mi- 
nute. et abondamment illustré par 
les dessinateurs de ce même hebdo- 
madaire, le Guide de l’opposition, 
mis en vente dès la semaine der- 
nière, présente en cent cinquante 
pages, bien évidemment, les forma- 
tions politiques de... l’opposition, 
une centaine de clubs et associations 
de... l’opposition mais aussi, élec- 
tions municipales obligent, la liste 
de toutes les villes de France que 
l’ancienne majorité doit « défen- 
dre », - reprendre », ou « conqué- 
rir ». Adresses des permanences lo- 
cales des partis, numéros de 
téléphone des élus, commentaires, 
rien ne semble manquer à l'appel. 

■ Mieux nous connaître pour 
mieux les combattre ». telle est la 
devise. Mais ce guide du parfait 
candidat aux municipales ne se veut 
pas un simple annuaire. U offre à ses 
lecteurs des arguments propres, se- 
lon lui, à les convaincre des > ris- 
ques mortels que fait peser le socia- 
lisme sur le pays ». Notamment ati 
travers d'une interview imaginaire 
de M. Mitterrand, alors premier se- 
crétaire du parti socialiste dont les 
propos dresseraient - le plus impla- 
cable réquisitoire qu'on puisse ima- 
giner contre l’expérience socialo- 
communiste ». 

Le guide ne résiste pas au plaisir 
de recenser les • perles de l’état de 
grâce -, avant de délivrer ce qu’il 
nomme » te lexique pratique du dis- 
cours socialiste ». 

-k Le Guide de l'opposition. 38, nie 
de Bassano, 75008 Paris. TéL : 723- 
55-18 ; prix: 39 F. 


un vrai débat d'idées qui intéresse 
tous les Français » et souligne que. 
à son avis, les questions concernant 
les structures de l'U.D.F. n'entrent 
pas dans ce cadre. « Toutes les 
tendances et toutes les personnalités 
devront pouvoir s’exprimer. Nous 
n’avons jamais voulu chasser 
personne ». explique M. Méhai- 
gnerie, qui, quelques mois plus tôt, 
avait fait pan des inquiétudes de son 
parti de voir le congrès transformé 
manifestation de soutien à 


formée sur le double principe de 
lovauté dans la campagne électo- 
rale et de solidarité dans la gestion 
des communes et dans les rapports 
avec les administrés. 

- — Au lendemain des munici- 


eu 


M. Giscard d’Estaing. • Nous 
n’avons pas choisi de leader, c'est 
peut-être ce qui nous différencie de 
certains de nos partenaires ». 
ajoute-t-il. avant de souhaiter que 
l'U.D.F. sc montre dans l'opposition 
■ ferme mais tolérante, ouverte à la 
discussion, sans manichéisme ». 

Le président du C.D.S. expose les 
trois idées que développera son parti 
lors du congrès de l'U.D.F. H 
déclare notamment : - Nous 
voulons lutter contre cette tentation 
du repli de la France sur elle-même, 
demandée par l'un des partis de la 
majorité pour des raisons poli- 
tiques. Nous voulons rouvrir le 
débat sur la sortie de la crise par 
une plus grande coopération euro- 
péenne. Nous voulons que les condi- 
tions de la lutte contre le chômage 
et pour un progrès social qui ne soit 
pas à crédit passent par la compéti- 
tivité des entreprises, le rétablisse- 
ment de la confiance chez tous ceux 
qui entreprennent, l’arrêt de la 
montée des rigidités, le passage 
d'une justice d’assistance à une 
justice de responsabilité et d'initia- 
tive. l'acceptation et la diffusion du 
temps partiel, une stratégie de la 


liberté qui se traduise, à l'intérieur, 
par le respect du pluralisme et le 
refus de la concentration des 
pouvoirs aux mains des hommes 
politiques et. à l’extérieur, par le 

renforcement de l’Europe et une , 

coopération avec les pays du tiers- P°l* s - ( p °P°f era à ses 

vJ partenaires de l opposition de faire 

' ’ un constat honnête sur l'état de 

Dans un texte d’une dizaine de l’Union, ses résultats, ses insuffi- 
pages, M. Didier Bariani présente la sances et ses limites. 
contribution du pani radical, il » - Dans les mois à venir et à 
constate, notamment. 1* - incompa- partir de la déclaration votée au 
tibilité - du socialisme et du radica- congrès de Pontoise. l'U.D.F. 
üsme : • Toute pseudo-ouverture du formulera une » profession de foi » 
régime prétendant s'adresser au sur les fondements de l'alternance 
centre gauche d'opposition ne peut — ■ — ~ n — - “" ,f ™ J ~ 


être qu’un leurre. - En ce qui 
concerne l'U.D.F., il estime que le 
chapitre de l'organisation doit être 
■ clos une fois pour toutes Il 
déclare notamment: - UU.D.F. est 
en meilleure santé qu’elle ne paraît, 
mais elle peut encore mourir acci- 
dentellement. Son problème n'est 
plus administratif, il est politique. 
L'U.D.F. doit démontrer qu’elle 
représente d'évidence la majorité 
sociologique naturelle du tempéra- 
ment national : qu’elle est d’ores et 
déjà la seule grande force politique 
qui permette une alternance sans 
drame. - 

Après avoir défini deux priorités 
d’action : ■ Créer des contre- 
pouvoirs à l’Etat socialiste » et 
> sauver l'entreprise française para- 
lysée par le pouvoir socialiste ». 
M. Bariani propose à l’U.D.F. un 
calendrier : 

- Pour sceller les accords électo- 
raux. l'U.D.F. invitera ses parte- 
naires de l’opposition à élaborer 
avec eux une charte municipale 


au socialisme avec une vocation de 
réconciliation nationale. Sur la 
base de ce projet, elle choisira, le 
moment venu, son leader par des 
primaires loyalement organisées en 
son sein. 

- - A terme. l'U.D.F. conclura 
avec ses partenaires une « plate- 
forme ». support d'un contrat 
gouvernemental commun et définis- 
sant les priorités qui s’imposeront à 
toutes les forces politiques d’oppo- 
sition lors de leur retour au 
pouvoir. » 

Au sujet de cette plate-forme 
commune de l'opposition évoquée 
jeudi 18 au cours de la réunion de 
concertation R. P. R. -U.D.F., 
M. Michel Pinion. secrétaire 
général de l'U.D.F., a précisé : 
. L’U.D.F. est favorable au prin- 
cipe. mais elle devra définir ses 
propres orientations avant 
d'engager des discussions 
communes. - Les différentes compo- 
santes de l'Union pourraient 
débattre, lors de leur congrès, de 
l'opportunité d’une telle plate- 

foi ™- C. F.-M . 


M. Gaudin met en garde ses amis 
contre un « patriotisme de parti exacerbé » 


« La mise en cause régulière 
du fonctionnement de l’U.D.F. ne 
peut-elle être perçue comme un 
alibi avancé par certaines com- 
posantes pour masquer d’autres 
revendications ? 

— A partir du moment où a été 
écartée l’éventualité d'une fusion 
des différentes composantes de 
l'Union, il faut s’habituer à vivre et 
à décider en collégialité. Ce n’est 
pas facile. Nous y arrivons, au sein 
du bureau de FU.D.F., où les forma- 
tions siègent à part égale, ce qui - 
sans vouloir déplaire à quiconque — 
n’est pas conforme à là réalité du 
terrain. Cette volonté de travailler 
ensemble ne se retrouve pas* forcé- 
ment sur le terrain. Les militants 
manifestent souvent un patriotisme 
de parti exacerbé. Ils ont quelque- 
fois du mal notamment au moment 
de la désignation des candidats aux 
élections, à accepter on partage 
quasi paritaire. 

- Dans la mesure où la res- 
ponsabilité des partis est enga- 
gée. n’est-ce pas un mauvais 
procès intenté à l’U.D.F. ? 

. - On ne peut en effet à 1a fois 
développer un patriotisme de parti, 
souhaiter -l'émulation, la concur- 
rence, et demander à ceux qui. sur le 
terrain, bénéficient d'une meilleure 
implantation, de partager. 

» Il faut que les militants pren- 
nent à la fois exemple sur la direc- 
tion nationale de l'U.D.F. et sur le 
groupe parlementaire. En fait, sur le 
terrain, là où FU.D.F. existe en tant 
que telle, là où les leaders ont su 
s'imposer, cela marche bien. Cela 
marche moins bien, là où nous 
n’avons pas de ^ariementaires, de 
leaders. Les partis se livrent alors 
entre eux à une petite guerre d'in- 
vestiture. Il faudrait partout, dans 
les instances locales, des chefs un 
peu plus autoritaires. 

— Evoquerez-vous, lors du 
congrès, cette nécessité de ren- 
forcer" les structures locales de 
VU.D.F. ? 

— Pour F instant, la priorité reste 
Les municipales. Nous devons les ga- 
gner pour implanter à nouveau tout 
un dispositif qui nous permette de 
pénétrer à la base. Le rassemble- 
ment viendra naturellement quand 
les hommes auront appris sur te ter- 
rain à travailler ensemble, â parta- 
ger un certainnombrc d'idées. 


- Au moment où les partis 
qui composent l’U.D.F se cher- 
chent encore un style, pensez- 
vous que le congrès puisse reflé- 
ter autre chose que l’addition de 
ces tâtonnements ? ' 

- Je pense, quand même, que sur 
un certain nombre de points des dé- 
cisions claires et précises seront 
adoptées. L'U.D.F. soumettra un 
projet au congrès. Il faudra le mus- 
cler. Mais nous avons des idées. 
Nous disons, par exemple, qu’on ne 
pourra revenir sur les acquis so- 
ciaux, quH faudra relancer une véri- 
table politique familiale, revoir 1e 
système éducatif, réduire l'interven- 
tion de l’Etat en matière économi- 
que. Ces thèmes-là sont porteurs. 

— Encore faut-il trouver un ■ 
langage susceptible d’entraîner 
la confiance de l’opinion publi- 
que... 

— Nous étions un parti de gou- 
vernement appelé à tout moment à 
nuancer nos propos pour ne pas met- 
tre en difficulté ceux de nos amis 
qui gouvernaient. Aujourd’hui, nous 
sommes un parti d'opposition. Nous 
devons trouver un langage différent, 
celui des lunes, de la critique, en 
évitant les excès qui, ici ou là, ont pu 
être «munis. Ce congrès doit être la 
suite logique des journées parlemen- 
taires de SaJon-de- Provence. Nous 
devons présenter une équipe pour la 
France. Nous devons montrer qu’il y 
a à la tête de l’U.D.F. des hommes 
désireux de mener en commun les 
combats, et résolus & reprendre en- 
semble un jour la direction des af- 
faires de ce pays. 

— Le rôle de M. Giscard 
d’Estaing au sein -de l’U.D.F. 
reste-t-il l'une des préoccupa- 
tions de l'U.D.F. ? Peut-elle 
exister sans lui ? 

• — M. Giscard d’Estaing participe 
au combat, notamment au sein de 
l’équipe de rUJXF. Mais le ciment 
de l’Union, ce n’est pas un homme, 
ce sont tes idées, ne conception de la 
société. Notre préoccupation n’est 
pas de désigner un candidat « prési- 
dentiable », mais de savoir comment 
nous pourrons proposer aux Français 
un certain nombre d’orientations 
pour rebâtir sur les ruines que le so- 
cialisme va laisser. Seul un travail 
d’équipe nous per m e tt ra de 
gner la cbnfiance des Français. » 
Propos recueillis par 
CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 


La décentralisation outre-mer 

TROIS RECOURS 
DEVANT LE CONSEIL 
CONSTITUTIONNEL 


Le Conseil constitutionnel a été 
saisi de trois recours sur le projet de 
loi visant à adapter la loi de décen- 
tralisation aux départements 
d’outre-mer. Ce projet, qui tend à 
créer une assemblée unique, dépar- 
tementale et régionale, dans chacun 
de ces départements - Guadeloupe, 
Martinique, Guyanne et la Réunion 
a été définitivement adopté, 
mardi 23 novembre, à F Assemblée 
nationale, par 327 voix contre 160. 

Les recours émanent de M. Alain 
Poher, président du Sénat, du 
groupe centriste du Sénat, et de 
M. Jean Foyer (R.P.R., Maine- 
et-Loire) et ses amis. M. Poher ne 
justifie pas son recours. En revan- 
che, les deux autres démarches sont 
fondées notamment sur le fait que la 
loi créerait une nouvelle catégorie 
de collectivité territoriale, le ■ dé- 
partement région ». En consé- 
quence, les DOM, dont l’existence 
est reconnue par l’article 72 de la 
Constitution disparaîtraient. 


• Le Cercle Gaston-Crémieux cé- 
lèbre son quinzième anniversaire en 
organisant une série d’exposés et de 
débats, qui auront lieu vendredi 26, 
samedi 27 et dimanche 28 novembre 
â l’Ëeole normale supérieure, 45, rue 
d’Ulm, sur le thème : ■ Culture, 
identité, territoire, socialismes 
juifs». 

L'originalité du Cercle fondé par 
M. Richard M ariens tras tient à ce 
qu'il défend l'identité juive et l'auto- 
nomie politique et cuturelle des 
communautés de la Diaspora, mais 
récuse la centralité de i'Ëiai d’Israël 
et afflnpe avec Nahum Goldman 
que * les diasporas ne doivent pas 
être colonisées par les émanations 
politiques d’Israël, mais doivent 
rester des partenaires d part entière 
dans le dialogue ». 


★ Le Cercle Gastoe-Crêmieux. 13. 
rue du Cambodge 75020 Paris, a été 
créé en 1967 par MM. Marienstras, 
C l aude 1 jmzmaan, Joseph Huppert- 
Jacques Lehar. 11 se proclame - orienté 
Résolument à gauche, auiQgestionnairc 
et démocratique >. 
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rejet de la motion de censure 


■ 

M. Messmer accuse le gouvernement d’assombrir l’avenir des armées 


La pofibque de riguear doft-eUe épargner 
la défense ? En annulant 13*4 mUSanb de 
francs de commandes de matériels militaires et 
W müBards de crédits de paiement, le goorer- 
a répondu « non ». En <^p^nt pm 
motion de censure, Topposition a tesn à mani- 
fester son désaccord. Pour elle, tout relâche- 
ment dans PefTort consenti es ce domaine pré- 
sente le nsqne, en différant œrtahies 
de porter, à terme, atteinte à la cvécffiiffiié des 
forces françaises. M. Messmer s’est e mpin y t à 


vertement ou phzs sabrepticement Ainsi, le 
gouvernemeht de M. Barre* a expliqué 
M. Mauroy, avait-il « pris ht iachease bal tf- 
tude » cTfatscrire des autorisations de pro- 
gramme sans faire figurer en regard les crédits 
de paiement correspondants. L’ancien premier 
ministre n’a pas laissé passer Tattaqne sans 
réagir : « Ma poBtiqoe de rigueur s'avait ja- 
mais, a-t-il répBqné, affecté le budget de ta dé- 


La majorité avait beau jen de 
de l'amputation 
avant le 10 mai 1981, des 
cette natmre avaient bel et bien été 

Après avoir indiqué que la motion 
de censure traduit « l'inquiétude 
pour le présent - et - t'angoisse 
pour l'avenir de ta défense natio- 
nale - de ses collègues R_P.R. et 
U.D.F., M. Messmer (R.P.R., Mo- 
selle) note que le gouvernement a en 
la chance exceptionnelle « d'agir 
pendant dix*huil mois sans opposi- 
tion. et parfois même avec l’appro- 
bation d’une parité de l’opposi- 
tion Pour l’ancien premier 
ministre. « ce préjugé si favora- 
ble, (...) s’explique d'abord par le 
désir sincère des Français de se ras- 
sembler pour la paix et la survie de 
ta nation et par le choix que le pré- 
sident de la République et le gou- 
vernement avaient fait, au moins en 
paroles, de maintenir la politique 
de défense sur la voie tracée en 
1958 

D note cependant que le budget 
pour 1982 était « moins bon en réa-. 


de 
Ou- 


» et « oatraacier », 
comme Ta affirmé M. Darinot (P&), que de 
vouloir sanctknmer le gouvernement sur ce 
point ? Après la dSscossidn du budget de la dé- 
fense à P Assemblée (le Monde daté 14-15 no- 


vembre), et avant sou examen, lundi 29 novem- 
bre, au Sénat, le débat de censure n’a guère 
apporté d’élément nouveau. Les conceptions 
déf endues par ropposition n’ont pas changé 
par rapport k celles qu’elle appliquait quand 
elle détenait le pouvoir ; celles de la majorité 
évoluent. Elles se devront d’être précises et 
claires lors de b mise au point de b prochaine 
M de programmation militaire, au printemps 
1983. L’ancienne majorité est-elle si bienvenue 
qu’elle Paffinne à reprocher au gouvernement 
de gauche les deux ans mis* depuis son arrivée 
au pouvoir, à définir ses objectifs de défense, 
alors que M. Giscard dTEstaing s’était accordé 
un délai identique pour présenter ks siens ? 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


lité qu’en apparence car les dé- 
penses de fonctionnement augmen- 
taient plus vite que les 
investissements ». Il ajoute que les 
annulations de crédits ont aggravé 
cette « mauvaise tendance ». « C’est 
un véritable désastre militaire ». 
dit-iL 

Favorable & une réduction, « iné- 
luctable » selon lui, des effectifs mi- 
litaires, il en relève cependant les 
difficultés. « Dans t’armée, les ré- 
ductions d'effectifs sont presque 
toujours à t origine de crises mo- 
ndes ». assure M. Messmer, avant 
de poursuivre : » A partir de 1988- 
1990, on pourrait, du fait des 
classes creuses et du départ naturel 
des officiers techniciens recrutés 
vingt ans plus tôt, passer à un type 
d'armée différent , peut-être ce nou- 
veau modèle d’armée dont le gou- 
vernement parle sans dire ce qu’il 
serait . • L’ancien premier ministre 


Adoption définitive du « projet Auroux » 
relatif aux comités d'hygiène et de sécurité 


' Les députés ont adopté, mercredi 
matin 24 novembre, en deuxième et 
dernière lecture, le quatrième projet 
de « loi Auroux » relatif aux comités 
d’hygiène, de sécurité et des condi- 
tions de travail (C.ILS.C.T.) en re- 
prenant, pour l’essentiel^ le texte ini- 
tialement voté par l’Assemblée 
nationale. 

■ 

Le Sénat avait, en effet, voté le 
8 novembre- le projet en lui appor- 
tant des modifications^ -essentielles,' 
notamment sur les pouvoirs du. chef 
d’entreprise en cas de danger grave 
et imminent pour les travaüteurs. 
Une commissiotfijnixte paritaire 
ayant constaté l'impossibilité de par- 
venir à un accord entre les deux as- 
sembléesje rapporteur de b com- 
mission des affaires culturelles, 
M“ Jacqueline Fraysse-Gazalis 
(P.C), a demandé à l'Assemblée 
nationale de revenir, pour ressentie!, 
à son texte initial. 

Les C.H.S.C.T. seront donc 
constitués dans ks établissements de 
pins de cinquante salariés, et de plus 
de trois cents salariés dans le secteur 
du bâtiment et des travaux publics* 
Ils comprendront le chef d’établisse- 
ment ou son représentant et une dé- 
légation du personnel dont les mem- 
bres seront désignés par un collige 
constitué par les membres élus du 
comité d’entreprise ou d’établisse- 
ment et les délégués du personnel. 


Les députés ont reconduit un 
amendement qu’ils avaient adopté 
en premi ère lecture irisant à donner 
b possibilité à tout salarié de quitter 
son poste de travail s’il a un « motif 
raisonnable de penser» qu'il est 
soumis i un * danger grave et immi- 
nent pour sa vie ou sa santé». 

Enfin, sur proposition du gouver- 
nement, il est précisé que les frais de 
fondation des membres des 
CJLGSX sont pris en charge par 
rempioyenr. 

Les députés ont également adopté 
en troisième et denuère lecture un 
projet de kâ relatif à b composition 
des conseils d'administration des or- 
ganismes du régime général de b sé- 
curité sociale, dans les termes ar- 
rêtés lors de la deuxième lecture du 
26 octobre dernier. 

Les députés ont voté une proposi- 
tion de kn, adoptée par le Sénat, re- 
lative à la pharmacie vétérinaire qui 
vise A adapter b loi du 29 mai 1975 
•qm réglemente la fabrication et la 
distribution des médicaments vétéri- 
naires afin de protéger b santé pur 
blique. 

Pour finir, F Assemblée nationale 
a adopté, en deuxième lecture, un 
projet de lot portant réforme de b 
redevance pour création de locaux à 
nsage de bureaux et à usage indus- 
triel en régioQ {ffie-dc-France. 
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Comment déréglementer l'économie ? 

PaulMentré 
GULLIVER ENCHAÎNÉ 

- Comment soigner les Français ? 

Bernard Debré 

LA FRANCE MALADE DE SA SANTÉ 

Comment restaurer légalité ? 

Jean-Claude Collî 
LIBÉREZ LÉGALITÉ 
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conclut : * L’avenir des armées s’as- 
sombrit. l’incertitude règne sur leur 
mission, lettre moyens en personnel 
et en armement, leur orga/usonon. 
Informe et la durée du service mili- 
taire. c'est-à-dire sur presque 
tout. » 

M. Mauroy estime que l’annulation 
de 13,4 milliards d’autorisations de 
programme militaire est - le résul- 
tat de la gestion pratiquée en 1980 
et en 1981 », et que les engagements 
pris sont tenus puisque les crédits de 
paiement votés l'an dernier repré- 
sentaient 3,895 % du produit inté- 
rieur brut prévisionnel, et que, après 
annulation de 3,2 milliards, les cré- 
dits restants représentent 3,90 % du 
produit intérieur brut réalisé. ■ La 
part de la richesse nationale consa- 
crée à la défenses explique-t-il, est ce 
que le Parlement a voulu qu’elle 
soit. » Il note que le budget de la dé-, 
fense ayant finalement progressé de 
14,5% au lieu des 17% annoncés, 
son accroissement en valeur réelle 
reste supérieur à celui de la plupart 
des budgets militaires européens. Il 
indique qu’un redéploiement des 
crédits au profit de l'équipement 
sera proposé dans le collectif de fin 
d’année. 

. Après' avoir fait part de sa' sur- 
prise de voir les mêmes reprocher et 
ces annulations et le déficit budgé- 
taire, le premier ministre explique 
que. pour que les engagements pris 
ne soient pas remis en cause, la ré- 
serve de régulation de l’an prochain 
sera proposée par le minis tre de la 
défense lui-même, à chârge pour lui 
de la gérer en fonction de la conjonc- 
ture économique. Il dément que le 
gouvernement s’apprêterait à dissou- 
dre un corps d'armée et à supprimer 
trente mille è quarante mille postes. 
Cependant, fl est vrai, dit-il, que 
dans le cadre de b préparation de b 
loi de programmation (pour laquelle 
un * débat fondamental » est prévu 
au printemps) une étude est en 
cours qui parte sur les personnels, 
les matériels, les installations, l'ins- 
truction, la durée du service natio- 
nal. 

Après avoir insisté sur la conti- 
nuité de la politique de défense, et 
affirmé que la France » continuera à 
assumer pleinement les engage- 
ments pris avec ses alliés ». 
M. Mauroy souligne que la. sécurité 
de b France s'inscrit aussi dans le 
cadre européen. Il précise : • Aucun 
des pays européens n’est dispensé de 
concevoir à sa façon sa propre sécu- 
rité et de mener son propre effort de 
défense, car il n’y aura jamais de 
véritable protection de l’Europe si 
les Européens ne l'assurent pas 
d’abord eux-mêmes. La réalisation 
effective d’un tel projet demeure 
toutefois encore assez lointaine 
{...). Sa nature éminemment politi- 
que exclut la méthode des > petits 
pas ». l’impulsion ne peut venir que 
d’en haut. » 

Enfin, M. Mauroy confirme la dé- 
cision de lancer, en 1983, les études 
du char de combat qui succédera à 
l'AMX 30. 

Pour M. Darinot (P.S., Manche), 
la motion de censure est « inutile et 
inopportune ». Le président de la 
commission de la défense nationale 
ajoute : » Nous nous inquiétons de 
voir certains utiliser notre politique 
de défense pour servir leurs préoc- 
cupations préélectorales. » Pour les 
annulations de crédits décidées par 
le gouvernement, fl rappelle que 
M! Messmer, alors ministre des ar- 
mées. avait, en 1965, décidé une an- 
nulation de 12 milliards d'autorisa- 
tions de programme, soit 25 % de 
l'ensemble des autorisations de pro- 
gramme du budget de la défense de 
l'époque. ' 

De son côté, M. Dafllet (U.D.F., 
Manche) met l’accent sur » la for- 
midable montée en puissance mili- 
taire de I U.R.S.S. » qui « met ses 
moyens militaires au service d’une 
stratégie globale d'expansion mena- 
çante pour la paix ». Après avoir 
largement développé ce thème, 
M. DalUet se demande si • notre dé- 
fense ne deviendra pas illusoire sur 
le théâtre principal, inadaptée à la 
menace extérieure, incapable de 
trouver sa place t(ons une défense 
commune de l’Europe ». Pour l'ora- 
teur, la choix du gouvernement ac- 
tuel ont pour conséquence politique 
» une défense Incompatible avec la 
défense commune du monde libre 
et. à terme, un neutralisme qui ne 
peut profiter qu’à l'U.fLS.S. ». 


M. Ducolonë .(P.C-, Hauts- 
de-Seine) considère que censurer le 
gouvernement sur la défense est 
• un choix qui traduit bien t'em- 
barras de la droite ». • Il lui fallait 
une motion de censure, mais il lui 
était difficile d’attaquer la politi- 
que économique et sociale », assure- 
t-il. Il note que la droite est » mal 
venue de polémiquer sur les chif- 
fres, car la défense d’un pays, c’est 
un ensemble de moyens militaires, 
certes, mais aussi economiques et 
politiques et force est de constater 
que l’affaiblissement sous le septen- 
nal précédent du potentiel indus- 
triel de la France représente aussi 
un affaiblissement de sa capacité de 
défense ». 

Finalement, la motion de censure 
obtient (54 suffrages : elle n'est pas 
adoptée (la majorité requise étant 
de 256 suffrages). 

A. CH. 


Publicité 

Summum jus, somma injuria : 
de New-York, où il participe à 
l'Assemblée générale de l'ONU, 
M. Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste de l'Assemblée 
nationale, n'a pas fait d'autre 
commentaire sur l'utilisation par 
le gouvernement de l'article 
49—3 de la Constitution dans 
l'affaire des e, généraux félons m. 
e Excès de justice, excès d'injus- 
tite » : selon les pages roses du 
Petit Larousse? ttluàtré (p. XIII). 
cet adage latin cité par Cicéron 
(De offices, 1, 10, 33) signifié que 
l'on commet souvent des int- 
q unes par une application trop ri- 
goureuse de la loi. 

Les pages roses, dont on ne 
devrait jamais se séparer, même 
en voyage, pourraient fournir à 
M. Joxe matière à prolonger sa 
réflexion. L'affaire des généraux 
factieux desêvt in piscam. e Unit 
en queue de poisson » (p. IV). 
Mais attention I c In cauda vene- 
num (p. VI). c dans la queue, le 
venin ». 

JEAN- YVES LHOMEAU 


JACQUES GAUTIER 
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Le Sénat tente de réduire 
b charge des contribuables 

Les sénateurs, qui devaient se prononcer, jeudi après-midi 25 novem- 
bre, sur l’ensemble de la première partie de la loi de finances, ont terminé, 
mercredi, l’examen des recettes. Après avoir supprimé, la veille, sur propo- 
sition de M. Paul Robert (Gauche àém.. Cantal), la tranche d’imposition 
de 65% du revenu, ils se sont efforcés, souvent contre l'avis du ministre du 
budget, de diminuer encore davantage le niveau de la fiscalité directe 

Le débat a néanmoins été accéléré par l’usage de l'article 40 de la 
Constitution que M. Fabius a opposé dans de nombreux cas aux réductions 
de recettes qui étaient demandées sans contrepartie véritable. Deux amené 
déments socialistes ont toutefois été acceptés par le gouvernement : l’un 
précise que les acquisitions immobilières des collectivités locales ne donne- 
ront lieu à aucune perception au profil du Trésor ; l’autre exonère de la 
taxe de publicité foncière certaines inscriptions d’hypothèque prises en ga- 
rantie de prêts. 

. Le Sénat a porté une attention particulière à tout ce qui concerne les 
collectivités locales. Ainsi a-t-il refusé l’incorporation de la dotation desti- 
née au logement des instituteurs au sein de la dotation globale d’équipe- 
ment. 


Le» principales modifications 
adoptées sont les suivantes : 

• L’article 9 étend le champ 
d’application de la T.V.A. â des pro- 
fessions -juridiques et judiciaires, 
tout en prévoyant certaines exemp- 
tions. Le Sénat voulait exempter 
aussi les huissiers de justice mais, en 
définitive, il a repoussé l’ensemble 
de l'article... 

• Imposition sur la fortune de ta 
totalité au patrimoine de l’usufrui- 
tier : une disposition de la loi votée 
Fan dernier faisait échapper à cet 
impôt l’usufruit légal du conjoint 
survivant Toutefois, une circulaire 
du 19 mai 1982 a écarté du bénéfice 
de cette mesure le conjoint survivant 
quand la constitution de l’usufruit 
résulte d’une donation du conjoint 
défunt, antérieure par conséquent à 
b disparition de ce dernier. 

M. Jozeau-Marigné (R.I., Man- 
che), président de b commission 
des lois, soutenu par M. Bleu, rap- 
porteur général, et per M. Duffaut, 
sénateur socialiste du Vaucluse, 
maire d’Avignon, défend un amen- 
dement qui corrige b portée de b 
circulaire administrative incriminée 
en précisant que l’imposition sur b 
fortune ne s'appliquera qu’& b frac- 
tion des biens qui excède b part 
qu’eût représenté l'usufruit légal. 
M. Fabius combat l’amendement 
qui, csüme-t-il, risque de faire sup- 
porter l’impôt & un nu-propriétaire 
« dépourvu des moyens • de s’en ac- 


quitter. Le Sénat se laisse néan- 
moins convaincre par l’argument ju- 
ridique du président de la 
commission des lois, selon lequel une 
donation entre époux ne saurait pri- 
ver le conjoint survivant d’un usu- 
fruit légal dont il devait bénéficier 
en tout état de cause. H vole l’amen- 
de meuL 

• L’impôt sur ks grandes for- 
tunes (I.G.F.) est aussi l’objet de 
plusieurs amendements qui sont 
adoptés : la seuils d'imposition 
n'ayant été relevés que de 6J>% 
pour tenir compte de l’inflation, un 
amendement de MM. Laconr, 
Rausch et Cauchon (Un. ccntr.) re- 
lève ces seuils eu leur appliquant le 
même coefficient de 12^ % que 
pour l’impôt sur le revenu des per- 
sonnes physiques (I.R.PJ 5 .). 

• Le Sénat rétablit b réduction 
de 25 % des droits de mutation ap- 
plicables aux donations par contrat 
de mariage. 

• Il soustrait totalement les 
biens professionnels de l’impôt sur 
ks grandes fortunes (amendement 
de M. du Luart, non inscrit, Sar- 
the). 

• Un article additionnel, pré- 
senté par M. Edouard Bomnefous, 
président de b commission des fi- 
nança. est voté. Il exclut de l’as- 
siette de FLG.F. la monuments his- 
toriques régulièrement ouverts au 
public. — A. G. 
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LA MISE EN ŒUVRE DE LA DÉCENTRALISATION 

M. DEFFERRE : les commissaires de la RépubCque 
sont les seuls représentants de l'État 
«fans les départements 


M. Gaston Defferre, ministre 
d’Etat, ministre de l’intérieur et de 
la décentralisation, invité, mercredi 
24 novembre, de l'Association dn 
corps préfectoral et des hauts fonc- 
tionnaires du ministère de l'intérieur 
{le Monde du 23 novembre) , a tenu, 
par des propos aimables et apai- 
sants, à rassurer et à encourager ses 

hôtes. 

Puisque la décentralisation, en 
donnant des compétences accrues 
aux présidents de conseils généraux, 
a réduit sensiblement ‘ les pouvons 
des préfets, ceux-ci doivent, selon 
M. Defferre, trouver un nouveau 
champ d'application & leur autorité. 

• La décentralisation, a-t-il . af- 
firmé, ne sera pleinement efficace 
que si elle est accompagnée d'une 
très large déconcentration des tâ- 
ches de l'Etat Les représentants de 
l’Etat doivent. être en mesure de dé- 
cider sur place et d’éviter que les 
dossiers ne remontenlà Paris. Il 
faut que les élus locaux aient en 
face d'eux, à un niveau très proche, 
un interlocuteur unique doté de 
pouvoirs propres. L'Etat doit avoir 
un seul représentant dans chaque 
département et dans chaque région, 
capable d'assurer la synthèse de ses 
programmes. C’est le sens de la dé- 
concentration et c'est la vocation 
première du corps préfectoral » 

Pour illustrer sa pensée, M. Def- 
ferre a même assuré : * Ce n’est pas 
la signature d'un ministre en visite 
dans un département qui engage 
l’Etat mais celle du commissaire de 
la République pour tous les do- 
maines relevant du département ou 
de la région. » U a lancé à ses hôtes : 
• Vous aurez un rôle different de 
celui de naguère, mais il ne sera pas 
moins important. * 
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N’hésitant pas & aborber (es pro- 
blèmes de protocole et de préséance 
qui ont été souvent une source 
d’agacement et d’incidents entre 
élus et préfets, le ministre a dit avec 
force : « Le représentant de l'Etat 
doit toujours être le numéro un. Je 
ne transigerai pas sur cela, pas plus 
que sur les tentatives d'invasion de 
vos appartements ou de vos secréta- 
riats. » 

Une « interprétation fibre » : 
le < matoise s 

Tout en estimant que l’évocation 
d'un « malaise chez les préfets - re- 
lève d'une _ « interprétation libre » 
de la situation, M. Defferre a néan- 
moins admis qu’une certaine inquié- 
tude existe dans le corps préfectoral 
. puisqu’il a bien pris soin d'y répon- 
dre. Il a ainsi fait allusion à la créa- 
tion, au sein de l’Association, d'une 
section, présidée par M. Michel De- 
nieui, regroupant la ■ diaspora » des 
fonctionnaires détachés, dont 
'soixante et onze servent auprès des 
élus. Cette section aura désormais 
trois membres de droit au conseil 
d’administration de l'Association et 
le ministre a souhaité qu’à l’avenir 
« les passerelles soient maintenues 
et qu'un fonctionnaire puisse tour à 
tour servir l'Etat ou les càllectivités 
locales ». 

M. Lucien VocheL, préfet de la ré- 
gion Ile-de-France, président de 
T Association "du corps préfectoral, 
avait auparavant, tout en soulignant 
l’unité de ce corps, évoqué d’un eu- 
phémisme • les péripéties et les 
émotions » que les membres ont 
connues depuis plus d’un an. Il a 
surtout mis en valeur le rétrécisse- 
ments des pouvoirs des nouveaux 
commissaires de la République, 
puisque les administrations cen- 
. traies s’emploient à .remettre en 
cause la décentralisation et que ses 
-« dessaisissements s'apparentent à 
une spoliation ». 

Selon lui, les circulaires ministé- 
rielles • grignotent •' les pouvoirs 
des représentants de l’Etat dans les ' 
départements et révèlent « le corpo- 
ratisme des bureaux qui rend l'Etat 
plus compliqué 'et plus fermé aux 
citoyens 1! faudrait donc que le 
gouvernement délimite plus nette- 
ment les fonctions des administra- 
tions centrales et renforce les pou- 
voirs de décision des autorités 
déconcentrées. 

ML Jean Rochet, préfet de la ré- 
gion Centre, vice-président de l'As- 
sociation a, au cours des travaux à 
huis clos, souligné que parfois des 
tensions subsistent entre les préfets 
et les présidents de conseils géné- 
raux. U a aussi -évoqué les traite- 
ments souvent améliorés des person- 
nels servant auprès des présidents de 
conseils généraux alors que ceux qui 
sont demeurés auprès du commis- 
saire de la République se considè- 
rent comme des • parents pauvres ». 
Pour lui, au total, l’année a été 
* éprouvante » poux le corps prfcfec- 
toraL - A P. 


i 
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Un amour de soi 

roman 

Un très grand livre, vigoureux, qerc-utar.t. brutal, erotique.;. - 
qui conte avec drôlene un échec amoureux vécu aux 
alentours de La cinquantaine... 

Par sa quarte, son acuité, sûs provocations mêmes... son 
authentique et puissante originalité, il éclate dans r’ot r e 
■rentrée. 

Jacqueline Piatier 

. . ' •••-• • '-i ) 

La seule présence de son ouvrage en cette rentrée 1982 
d o n n e u n t or r \ b ; e c o u p de v ; e u x à t o u s I e s r o m a ns " bo n c h i c . 
b o n ge n r e " 1 1 ré s a ; c or oea u . . . i e f ra n ça i s q u ' a r ra ngeDou- 
brovski s'inscrit dans ia grande métamorphose 
■déclenchée par Proust, relancée par Céline... ;e lecteur 
■s’enchante a cette découverte... Un avènement, peut-être 
'même un événement. 

Jean Clémentrn 

, ■: G.irarc ErO’ù : "\r 

Une musicue obseaante. douloureuse et imprécatoire... 
je n'ai connu pour ma part cette espèce d'arrière jouissance 
.qu'avec quelques rares livres dent "Au dessous du volcan". 

Arnoîd Mande! 


•« L r ' il. • 


le i : vre le plus dérangeant, !e plus nene et ie plus exigeant. " 
dans la rentrée romanesaue. 

Aîain Bosquet 


HACHETTE 


79 F 


La préparation 

des élec tions num icipaies 

M* VINCENT (P.C.F.) ESTIME 
QUE LES REVENDICATIONS 
DU P.S. NE SONT PAS 
ff CREDIBLES» 

M“* Madeleine Vincent, membre 
du bureau politique du P.C.F., ré- 
pond, jeudi 25 novembre, dans l’Hu- 
manité. aux propositions du PB. 
concernant dix-huit villes dont le 
maire est communiste et où les so- 
cialistes demandent à conduire les 
listes d’union {le Monde du 25 no- 
vembre). M™ Vincent estime que, 
« même en se rapportant aux cri- 
tères plusieurs fois définis par le 
parti socialiste*, cette liste n’est 
pas » crédible ». 

Cette remarque s’applique, selon 
M 8 * Vincent, à Nîmes, à Montluçon, 
à Dieppe, à Sarcelles, & Vaulx- 
en-Velin et à Amiens, pour les- 
quelles elle oppose aux revendica- 
tions socialistes, selon les cas, les 

- résultats des élections présidentielle 
et législatives de 1981, cantonales 
de 1982, voire législatives de 1978 et 
municipales de 1977. 

M 1 * Vincent met en avant, d’au- 
tre part, le « crédit personnel » du 
maire pour Saint-Etienne, Thion- 
viile, Amiens et Evreux, et le « bilan 
positif de la gestion commune » 
pour Reims et Le Mans. Elle se 
fonde, d'autre part, sur les résultats 
des élections cantonales de mars 
dernier dans la région parisienne 
pour rejeter les revendications du 
PB. sur Gagny, Francon ville, Athis- 
Mons, Sevrait, Sartrou ville, Poissy 
et Chelles. 

Invité de l'émission « Face au pu- 
] blic», sur Francc-Inter, mercredi, 
i M. Marcel Rigout, ministre de la 
formation professionnelle, membre 
du comité central du P.C.F., a dé- 
claré que la bataille des élections 
municipales 1 est, pour la gauche, 

- une question de volonté politique 
une question de crédibilité. (...) Ou 
bien nous rendons crédible l'union, 
a-t-il dit, ou bien nous ne gagnerons 
pas. » 

D'autre part, une délégation du 
PB. U-, conduite par M. Serge De- 
paquit, membre du secrétariat natio- 
nal, a rencontré mercredi, au siège 
du P.C.F., une délégation de celui-ci 
conduite par M. Paul Laurent, 
■membre du secrétariat du comité 
central. Las deux délégations sont 
convenues de ta nécessité de « cons- 
tituer un large rassemblement po- 
pulaire pour l'élaboration de listes 
d’union de la gauche dès le premier 
tour dans l'ensemble des com- 
: mu nés » et de conclure » un accord 
national qui permettrait, tout en 
respectant la diversité de chacun, de 
développer des objectifs com- 
muns *. 

• Le parti démocrate français, 
que préside M. Guy Gennesseaux, 
adjoint au maire de Paris, a annoncé 
qu’Q présentera une « liste indépen- 
dante » aux élections municipales 
« dans une dizaine de villes » dont 
Saint-Etienne (Loire). Il a affirmé, 
d’autre part, qu’il sera » représenté 
dans la plupart des villes de plus de 
trente mille habitants et dans de 
, nombreuses communes moyennes, 
dans le cadre de listes d’union de 
l'opposition ». Son objectif et d'ar- 
. teindre mille cinq cents élus munici- 
paux. 

• M. Claude Wolff (P.R.), maire 
de Chamalïères et conseiller général 
du Puy-de-Dôme, dans un entretien 
accordé & l'Élu local, estime que 
l’ancien président de la République 
« ne doit pas se jeter dans les arènes 
aux élections municipales ». » Je 
crois que ce n’est pas sa place, d'au- 
tant qu’il conserve toujours par ail- 
leurs d’importantes obligations. Je 
ne crois pas. pour ma part, que 
M. Giscard d'Estaing ait l'intention 
de se présenter ». précise M. Wolff, 
qui brigue un nouveau mandat à 
Chamalières. 


SI VOUS MESUREZ 
1m80 0UPLUS 

(jusqu'à 2 m 10) 

SI VOUS ÊTES 



COSTUMES 
PARDESSUS 
VESTES SPORT 
BLAZERS, BLOUSONS 
IMPERMÉABLES. 


CUIRS - PEAUX - DAIM 
PANTALONS VELOURS 
JEANS... 

CHEMISES ET PULLS 
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FOURRURES 1 

GEORGE V 

" ■ 

dernière semaine 


du jeudi 25 novembre 

au jeudi 2 décembre 

0/ 


7 
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sur tons les 


MANTEAUX 


Vison dark 

A49W 

11900F 

Vison dark allongé 

J4WS0F 

16190F 

Vison pastel 


17830F 

Vison pearl 

OTf 

18650F 

Vison lunaraine 

2W5T 

21900F 

■ 

Vison Koh-I-Noor lustré 


18650F 

Vison Blackglama 


21900F 

Vison Black Diamond 

4M50F 

35000F 

EXCUJSVITE GEMGE V 

VESTES 


Vison dark ’Viid dfcbeïHe" 

XAJZffF 

12000F 

Vison saphiret blanc 


12900F 

L MANTEACJX Longs du soir 

i 

K Vison dark 


36900F 

H Vison Koh-I-Noor 

4*9801= 

39350F 



9; sur tontes les 
O antres tau-rares 

MANTEAUX BT VESTES EN : 
Renard argenté Renard bleu, Castor naturel , Castor rasé 
Renard Shadow, Zibeline russe , Astrakan Swakara noir 
Ragondin allongé, Rat d’Amérique .Queue de Vison dark 
Marmotte canadienne , Lynx canadien , Loup canadien 
Loup garni renard blanc , Astrakan Swakara , Zibeline 
Agneau Doré , Agneau Béarn , Coyote . 



Véî 


PELISSES Intér. 


2900F 
2750 F 


r 


Intérieur Lapin -3250-r 2750 F | 

Ces escomptes de 18% et 15% i 

seront effectués directement à nos caisses sur tout achat 

MOIS de CREDIT 6BATUIT 


TOURRURES 
GEORGE V 

40, Avenue George V 

Paris 8 e . 

magasin ouvert sans interruption tous les jours 
de 9 h 30 à 19 h 00 sauf le dimanche. 
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LES ENQUÊTES SUR L’ACTIVISME D'EXTRÊME DROITE AU PAYS BASQUE FRANÇAIS 


ÉDUCATION 



Le responsable espagnol de la lutte antiterroriste 
est convoqué comme témoin à Bayonne 

De notre correspondante 


Bayonne. - Deux faits importants 
viennent d'intervenir dans la lutte 
contre l’activisme d’cxtrême-droite 
au Pays basque. M. François Can- 



tentat, le 13 janvier 1979, à Saim- 
Jean-dc-Luz, contre M. Manuel Pa- 
goaga, réfugié espagnol, dit 
• Peixoto ». D’autre part, dans P af- 
faire de l'attentat du Bar Hendayais, 
commis le 23 novembre 1980 à Hen- 



Manuel Bal lesteras, responsable 
pagnol de la lutte contre le terro- 
risme, a été convoqué comme té- 
moin, pour le 7 janvier 1983 à. 
Bayonne. Dans les deux cas, M. Gil- 
bert Cousteaux, juge d’instruction & 
Bayonne, est chargé des dossiers. 

C'est en quittant le domicile lu- 
zien, oh il vivait avec sa femme et 
son enfant, malgré une interdiction 
de séjour, que M. Pagoaga avait Été 
atteint par une décharge de chevro- 
tines tirée h bout portant par un in- 


dividu sortant d’une fourgonnette. 
Celui que l’on considérait alors 
comme un des principaux membres 
de la branche militaire de PETA a 
perdu ce jour là, la vue et l'usage 
d'un bras. Trois personnes au moins 
participaient à l’attentat puisque, 
outre le tireur et le conducteur de la 
fourgonnette, un troisième individu 
attendait plus loin les tueurs dans 
une voiture. Le lendemain de 
l’agression, François Çannari et Gil- 
bert Peret, truand parisien réfugié 
depuis en Espagne, étaient impli- 
qués rinnat un accident de la route en 
Lot-et-Garonne. Tous deux feraient 
partie des milieux parisiens du 
proxénétisme et d'anciens de 
rO-A_S. Le nom de François Can- 
n ftjî, a lias «Tony», figure au fi- 
chier du banditisme à Paris. U avait 
été blessé en 1978 au cours d’une fu- 
sillade dans la capitale. Depuis le 
mois dernier 41 était détenu à Besan- 
çon (Doubs) pour recel de fausse 
monnaie et faux papiers. Transféré 


mardi «*««« la sous-préfecture des 
Pyrénées-Atlantiques, il a été en- 
tendu par le magistrat et a choisi un 
avocat parisien, M* Jean-Louis Pel- 
letier, puor le défendre. 

Le Bar Hendayais 

Le 23 novembre 1980. vers 
19 heures, des rafales de pistolet mi- 
trailleur étaient tirées dans un bar 
d’Hendaye, tuant deux personnes et 
en blessant neuf antres. Le directeur 
du Commandement unifié de ia 
lutte antiterroriste espagnol, M. Ma- 
nuel Baliestcros était au moment des 
faits, commissaire général de l’infor- 
mation. 11 avait été établi qu'à 
19 h 45, depuis Madrid, 3 avait 
donné l’ordre de relâcher trois per- 
sonnes appréhendées à la frontière 
franco-espagnole et se révélant être 
les auteurs de l’agression dn Bar 
Hendayais. Trois policiers espagnols 
et un garde civil ont également été 
ffinît par commission rogatoire in- 
ternationale comme témoins. 

PATRICIA GANDIN. 


LA NOUVELLE POLITIQUE D’ACCUEIL 

Les étudiants étrangers « ne seront jamais assez nombreux » 


Après avoir assoupli les conditions d’admission 
des étudiants étrangers dans les universités fran- 
çaises (le Monde du 5 janvier 1982). le ministère de 
l’éducation nationale a mis en œuvre un programme 
d'information et de formation des personnels 
chargés d'accueillir ces étudiants. 

Au cours de quatre sessions inter-académiques 
qui ont en lieu à Paris, & Orléans, à Bordeaux et à 
Lyon, le ministère a réuni les responsables des 
CROUS (centres régionaux des œuvres universi- 
taires) avec les personnels des universités chargés de 


l'accueil des étudiants (services de scolarité, services 
cellules d'information et d’orientation. 


etc.). 

L'administration centrale s'est efforcée, à cha- 
cune de ces sessions, de se mettre à l'écoute des 
personnels de base après une première application 
dn décret de décembre 1981, afin de recueillir les 
doléances et d'expliquer I* • esprit - des textes à 
appliquer. La dernière session a eu lieu du 16 au 
18 novembre, à Lyon, avec ia participation des re- 
présentants d'une vingtaine d’universités. 


La fin de la xénophobie et du malthusianisme 

De notre envoyé spécial 


Lyon. — D'entrée de jeu, 

M" Eliane Krieser, chargée de mis- , . . 

sion auprès du directeur de ia coopc- f°iu r hon neur de «>^jeruncnset- 

ration et des relations intematio- " 


raies au ministère de l’éducation 
nationale, a mis cartes sur table : 
* 1b ne seront jamais assez nom- 
breux, a-t-elle dit, ceux qui nous 


SPORTS 


La finale de la Coupe Davis 


Le tirage au sort qui doit régler l'ordre des 
simples dn vendredi 26 et Al dimanche 28 de b 
finale de b Coupe Davis devait avoir lieu ce 
jeudi 25 novem b re & b mairie de Grenoble. 

Jusqu'à b dernière minute, les capitaines 
d’équipe, Arthur Asbe pour les Américains et 
Jean-Paal Lotit pour les français, ont gardé le 
silence sv le choix des seconds respectifs de 
McEnroe et de Noah : Mayer on Tettscfaer, 
Leconte on Tubsne ? Mayer avait b faveur 
de— Loth et Lecomte de— Asbe, qin a cherché 
un p iirh>> pour donner b réplique à ses 
joeeors à l'entrainement. Le choix tactique 
discutable des deux capitaines a contribué h 


monter 
auquel les 


b tendon avant un événement 
fiançais avivaient pas 


« J’ai bâte qne les commencent ». 

a déclaré b numéro un fiançais, Yannick 
Noah, après avoir rappelé que «cette qvaBü- 
aUkm est Ptéstoère d'an groupe » et que b 


France qu’elle ne soit «pas forcément au 
niveau». 

Arthur Asbe semblait en effet assuré de 
ramener le Saladier d’argent pour b ringt- 
htdtième fois aux Etats-Unis : « 5-0, 4-1, ce 


t-il noté, nous n'avions gaère dlllusioas. Et 
pas , on a battu TArgentme, la Tchécoslova- 
quie, la NooveOe-Zâaade, et bous voilà eu 
finale. Si os réfléchit bien, c'est incroyable. » 
Pas si incroyable que ceb pour Jean-Paul 
Loth, qui y voit • le fruit d'un long traraS de la 
direction techmqne», même s’il arabt pour b 


main je serai pleinement satisfait d*nn succès 
par 3-2. » Le fiait de jouer sur un court en terre 
battue, surface sur laquelle McEnroe, notam- 
ment, n'a jamais été très à Taise, ne le préoc- 
cupait pas pbs : « John est on joueur d'ins- 
tinct Le court est très rapide, il pourra jouer 
son habituel jeu serracc-rolée. » 


A. G. 


La grogne des Dauphinois 


Grenoble. - Grenoble est depuis 
les Jeux olympiques d’hiver de 1968 
familiar isa avec les grands rendez- 
vous sportifs. Aussi l'organisation de 
la Coupe Davis n’aura pas posé de 
véritable problème aux « hommes 
de terrain » qui ont mis en place ces 
de rn i ères awnfa» des championnats 
d’escrime, d'athlétisme en salle au 
tir à Tare. 

Seule ombre à ce tableau, b po-. 
pubtion grenobloise se sent, comme 


De notre correspondant 


au moment des J.O., écartée de b 
grande fête sportive. La Fédération 
française de tennis est en effet de- 
meurée intransigeante dans ses né- 
gociations avec b ville. La Coupe 
Davis étant son « œuvre », elle a pri- 
vilégié ses licenciés. Sur 
13 500 places du Palais des sport s, 
1 200 seulement (soit 3 600 pour les 


trois journées de compétition) ont 
été mises en vente le 13 novembre et 
acquises par ceux qui, bravant b 
pluie et le froid, avaient attendu 
toute b nuit l'ouverture de Punique 
guichet. Achetés 100 F les billets 
ont aussitôt quintuplé au marché 


Les Américains favoris 


• U ne faut pas rêver ». dit 
prudemment M. Philippe Cha- 
trier, président de b Fédération 
française de tennis, en rappelant 
qu’avant de gagner le challenge 
round, en 1927. les « Mousque- 
taires », qui s'êiaient tous illus- 
trés dans les plus grands tour- 
nois, avaient disputé deux 
finales. Un demi siècle après 
avoir cédé le Saladier d'argent, 
les Français ne partent pas fa- 
voris de cette finale de 1a Coupe ■ 
Davis nouveau format avec com- 
manditaire et tableau élimina- 
toire. Quelles sont en effet les 
forces en présence ? 

Les quatre joueurs sélec- 
tionnés par les capitaines améri- 
cains sont les suivants : 

— Peter Flemming, vingt-sept 
ans, classé 386* mondial en sim- 
ple, mais deuxième en double 
grâce à son association avec 
McEnroe. Cette paire, qui a été 
finaliste à Wimbledan, n'a ja- 
mais perdu on match de Coupe 
Davis depuis 1979. - 

— Gene Mayer, âgé de vingt- 
six ans. classé 7 e mondial, a ga- 
gné un tournoi du Grand Prix et 
a été finaliste trois fois cette sai- 
son. Il a dû déclarer forfait à To- 
kyo en octobre en raison de dou- 
leurs dorsales. 

- John McEnroe. âge de 
vingt-trois ans, n?» 1 mondial en 
simple et en double, a perdu les 
titres de Wimbiedon et de 
Roland-Ganos mais a gagné 
quatre tournois du Grand Prix 
dont trois successivement depuis 
le début octobre. 

- Eliot Teltscher. âgé de 
vingt-trois ans, classé 15 e mon- 


FOOTBALL, — En match aller des 
huitièmes de finale de la Coupe 
de W.E.F.A.. le mercredi 24 no- 
vembre. l'équipe des Girondins de 
Bordeaux a. sur son terrain, ob- 
tenu une courte victoire { J-0l 
aux dépens du club roumain 
d'Universitatea Craiova. Le but 
victorieux a été marqué à la 
quarante-septième minute par 
Alain dresse sur penalty. La ren- 
contre retour sera jouée le 8 dé- 
cembre en Roumanie. 


dbi, n’a pas gagné de tournoi 
cette année, mais a toujours bien 
figuré. 

L'équipe de Jean-Paal Loth 
est la suivante : 

— Henri Leconte, âgé de dix- 
neuf ans, classé 28* mondial, a 
battu Wilander en finale du 
tournoi . de Stockholm après 
avoir été quart de finaliste à 
Bâle et demi-finaliste & Vienne, 

. puis à nouveau quart de finaliste 
â Wembley. En double, 3 a ga- 
gné le tournoi de Bâle avec 
Noah et celui de Vienne avec 
SloziL 

- Gilles Moretton, âgé de 
vingt-six ans. 122 e mondial, n'a 
pas de performance notable à 
son actif cette saison en raison 
de diverses blessures. 

— Yannick Noah. âgé de 
vingt-trois ans, classé 9 e mon- 
dial, a gagné trois tournois du 
Grand Prix cette année, notam- 
ment celui de Bâle contre Wi- 
lander, puis a interrompu son 
circuit asiatique en raison de 
mycose plantaire. 

— Thierry Tulasne. âgé de 
dix-neuf ans, ancien champion 
du monde juniors classé 
90 e mondial, a atteint les quarts 
de finale à Barcelone. 

Jusqu’à présent, les rencon- 
tres entre ces joueurs ont donné 
les résultats suivants : McEnroe 
a battu une fois Noah ( 1 982) et 
Moretton (1982), et deux fois 
Leconte ( 1 982) ; Mayer a battu 
trois fois Noah (1979 et 1981), 
qui a gagné deux fois (1980 èt 
1981). tandis que Moretton a 
gagné leur unique rencontre 
(1982) ; Noah a battu deux Fois 
Teltscher (1980-1982), qui a 
dominé une fois (1960). 

• Je sab que tout est possi- 
ble. a dit Arthur Ashe, mais il 
ne faut pas oublier que McEn- 
roe n’a perdu qu’un seul set de- 
puis Flushing Meadow ; que 
Gene Mayer est en grande 
forme - il vient de battre 
Connors deux fois, — et qu 'en- 
fin McEnroe et Flemming n'ont 
pas perdu un seul double en 
Coupe Davis. » 


restaurateurs sont pour leur 
part mécontents de voir que le ser- 
vice du « village » a été confié à une 
société « étrangère » à la ville. 
Quant aux respo ns ables de b circu- 
lation, 3s redoutent les embouteil- 
lages. 

A l’intérieur du Palais des sports 
oh depuis b fin des «Six jours» cy- 
clistes, le 2 novembre, les employés 
de b vük s’affairent pour livrer un 
stadee de tennis le plus parfait possi- 
ble, b court en terre battue construit 


au-dessus des canalisations réfrigé- 
rantes de b patinoire a donné quel- 
ques « sueurs froides » Organisa- 
teurs. Construite dans des delais 
record, b surface aurait pu se révé- 
ler trop molle car le constructeur du 
court M. Jacques Siméon a reconnu 
avoir reçu de * vives sollicitations » 
et de « pressantes demandes » de b 
part de l'entraîneur de l'équipe de 
France pour réaliser une surface 
lente, seule susceptible de gêner le 
jeu des Américains. Ceb, affirme- 
t-il, est de « bonne guerre », le pays 
qui accueille b Coupe Davis étant 
libre de choisir b surface qu’il pré- 
fère. 

L’équipe de France qui a com- 
mencé à s’entraîner le 16 novembre 
dans le Palais des sports ne cesse de- 
puis cette date de louer les qualités 
de ce court jugé par les joueurs 
«r très rapide » et * parfait ». 

CLAUDE FRANCBIJON. 


LES « MOUSQUETAIRES » 
DES ANNÉES FOLLES 


Les tennismen français ont 
disputé pour la première fois la fi- 
nale de la Coupe Davis le 10 sep- 
tembre 1925. Regroupés sous 
l'impulsion' de Suzanne Lenglen, 
René Lacoste. Henri Cochet, 
Jean Borotra et Jacques Bru- 
gnon, qu'on allait désormais ap- 
peler les < Mousquetaires > 
parce qu'ils étaient quatre 
comme ceux de Dumas, s'étalent 
déjà illustrés dans tous les 
grands tournois, mais, depuis 
1922, ils avaient échoué en 
demi-finale a Boston devant 
r Australie. 

Oe 1925 à T933. ce sera 
fâge d'or du tennis français. Les 
« Mousquetaires » disputeront 
neuf challenge rounds. Il per- 
dront les deux premiers contre 
les Etats-Unis, gagneront les 
six suivants et finiront par céder 
le saladier d'argent de Dwight 
F. Davis aux Britanniques. Ce fut 
le 10 septembre 1927. à Phila- 
delphie, devant quatorze mille 
spectateurs, parmi lesquels Paul 
Claudel, ambassadeur de France 
i Washington, après la victoire 
de Lacoste sur « Big » Bill Tilden 
et de Cochet sur c Unie » Bill 
Johnston, que la France enleva b 
Coupe aux Etats-Unis. 

Annoncé par b T.S.F., l'évé- 
nement a un grand retentisse- 
ment en France, où. à leur retour, 
les c Mousquetaires » sont reçus 
à l’Elysée par b président de la 
République, Gaston Doumergue. 
Des milliers de curieux défilent 


devant b Coupe, exposée dans 
b hall de b Compagnie transa- 
tlantique. Un stade est construit 
à la porte d'Auteuil pour recevoir 
le premier challenge round dis- 
puté sur te sol français, en 1928. 
Il portera te nom de l’aviateur 
Rolland Garros, disparu lois d'un 
combat aérien en 1918. 

C’est dans ce stade que tes 
Français vont aligner six vio- 
tores. celte de 1928 étant la 
plus brillante puisque Cochet y 
ajoute tes titres des Internatio- 
naux de France et des Etats- 
Unis. Lacoste celui de Wimbie- 
don et Borotra celui de 
Melbourne. 

Cette année-16. cependant, 
Lacoste, dont la santé est fragile, 
met un terme à sa carrière. Ses 
trois compères poursuivent 
f aventure jusqu'en 1 932. où Bo- 
rotra arrache b victoire. Mais les 
prouesses du « Basque bondis- 
sant » et celles de Cochet, aux- 
quels se joint le jeune Merlin, se- 

ront insuffisantes l'année 
suivante. 

Quarante-neuf ans après avoir 
quitté b France, b Coupe pour- 
rait y revenir. Les anciens seront 
en tout cas à Grenoble pour en- 
courager tes nouveaux. Mais ils 
ne seront plus que trou : Boro- 
tra, âgé de quatre-vingt-quatre 
ans. Cochet, figé de quatre- 
vingts ans, et Lacoste, figé de 
soixante-dix-huit ans. Jacques 
Brugnon, surnommé < Toto », 
étant mort an 1978. 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur film ou sur papier photo-qualité professionnelle 
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gnement français. » Autrement dît : 
vous vous plaignez d’avoir trop 
d’étudiants étrangers, mais nous, au 
ministère, nous nous en félicitons. 
Caricature? Ceb mérite explica- 
tion. 

Le ministère, en fait, est pris en- 
tre deux exigences contradictoires. 
Il doit, d’une pan, effacer l'impres- 
sion de xénophobie ou de malthusia- 
nisme bissée par le désormais fa- 
meux «décret Imbert» instaurant 
on filtrage des candidats à l'inscrip- 
tion en faculté par une « commission 
nationale » — aujourd'hui suppri- 
mée - et, d'autre part, rassurer des 
personnels universitaires submergés 
de demandes d’inscription, de loge- 
ment. de bourses et d’aides sous 
toutes leurs formes. 

Dans les CROUS et les services 
d*accueü universitaires, en eflet, on 
se sent désarmé. « Le nombre d’étu- 
diants augmente, mab pas celui des 
chambres »,fait-on observer, non 
sans rancoeur contre des « bureau- 
crates insouciants ». 

Les personnels chargés dans cha- 
que région de gérer les « œuvres », 
c’est-à-dire b logement en résidence 
universitaire, les repas de eamma, 
l'assurance-maladie, etc, admettent 
difficilement que Ton prenne des dé- 
cisions sans même leur demander 
leur avis, eux sur qui retombent les 
effets de ces décisions. • Quelles 
que soient les procédures d'admis- 
sion, ib finissent toujours chez 
nous, disent-ils. On en revient tou- 
jours au gjte et au couvert. » 

Les gestionnaires des œuvres ne 
se plaignent pas tant pour eux- 
mêmes que pour les étudiants qui 
frappent à leur porte. « Nous refu- 
sons constamment du monde, 
disent-ils. A Lyon, nous n’avons que 
mille chambres pour cinq mille étu- 
diants étrangers et des milliers 
d’étudiants français. Même avec le 
logement en ville, de plus en plus 
rare, nous ne pouvons fournir à la 
demande et nous multiplions les 
mécontents. » Certains donnent des 
détails : • Les étrangers se retrou- 
vent souvent à quatre ou cinq par 
chambre, on en voit même qui dor- 
ment dans les toilettes. Ne me dites 
pas qu’on peut faire de bonnes 
études dans des conditions pa- 
reilles... » 

A b grogne des personnels du 
CROUS s'ajoute b désarroi des ser- 
vices d'accueil universitaires, bous- 
culés par des textes qui, souvent, 
s'annulent ou se contredisent. Cer- 
tains, notamment, ne saisissent pas 
ia nuance entre la » préinscrip- 
tion », aujourd’hui proscrite, et 
« l’admission préalable », instaurée 
par les nouveaux textes. D'autres dé- 
plorent que l'on ait systématique- 
ment dispensé d'examen de français 
les étudiants de pays dits franco- 
phones comme le Maroc, alors que 
certains n'ont pas le niveau de lan- 
gue requis. D'aütres, enfin, s’éton- 
nent, au contraire, de b difficulté de 
certains sujets d’examen, • aux- 
quels des bacheliers français au- 
raient échoué ». notamment pour les 
candidats aux études de sciences 
économiques. Bavures, nécessité 
d’ajustages, mesures à réviser au 
abroger : les procédures mises en 
place, naturellement, oe sont pas 
sans défaut. 

Pour l'administration centrale, 
pendant, l’important c'est 1*« 
prit » des textes. Four le reste, c’est 


à chaque université d’apprécier en- 
fonction de sa politique d’accueil, de 
ses orientations scientifiques, de son 
environnement, etc. - Vous êtes au- 
tonomes!-. n’a cessé de répéter 
M"* Krisscr à l’adresse des adminis- 
trateurs universitaires. Ainsi, pour 
les équivalences de diplômes, -il 
n’y a plus de liste ». A chaque uni- 
versité de fixer ses règles. 

U cas des Marocains 

Reste une difficulté actuellement 
incontournable : le cas des étudiants 
marocains. M"* Krieser l'a reconnu : 
« 7/ n’y a pas de problème des étu- 
diants étrangers en France, il y a un 
problème des étudiants maro- 
cains. » De fait, tout bachelier ma- 
rocain a droit, dans son pays, à une 
bourse d'études supérieures équiva- 
lent à 400 F par mois. Mais, outre 
que beaucoup de Formations ne sont 
pas disponibles dans les universités 
marocaines, le gouvernement de Ra- 
bat offre l’équivalent de 1 100 F par 
mois aux étudiants qui vont faire 
leur études en France. « * Fatale- 
ment. c’est un encouragement à 
l'émigration ». notent les responsa- 
bles du CROUS. D’où l'afflux de 
ces ressortissants dans les univer- 
sités françaises — un étudiant étran- 
ger sur six est marocain, — d'où 
aussi on déséquilibre croissant à l'in- 
térieur même du contingent étran- 


Anx gestionnaires français qui 
s’inquiètent, par exemple, du nom- 
bre de dossiers falsifiés ou vendus à 
l'étranger, M* Krieser réplique : 
« Nous allons envoyer celte année 
cinquante mille formulaires au Ma- 
roc. 7/ n’y aura donc plus de marché 
noir pour les inscriptions. Mab 
vous en aurez beaucoup plus à trai- 
ter. » Un murmure a parcouru le 
groupe «les stagiaires^. Et plusieurs 
ont observé que l'on pouvait toujours 
acheter, non pas des formulaires 
d'inscription, mais tes dossiers ac- 
ceptés par une université. U arrive, 
en effet, que des candidats, acceptés 
simultanément dans une université 
et un I.U.T. (Institut universitaire 
de technologie), par exemple, cè- 
dent contre paiement l’un de leurs 
dossiers, aisément falsifiables. Mais, 
une fois de plus, pour le ministère, 
ce sont là les risques de l’autonomie 
des universités. 

ROGB1CANS. 
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PRES DE 13% 

DE LA POPULATION 
UNIVERSITAIRE 

D’après les dernières statisti- 
ques du ministère de l’éducation 
nationale, on comptait 
114 000 étudiants étrangers ins- 
crits dans les universités fran- 
çaises à b rentrée 1981. soit une 
augmentation de 2^ % par rap- 
port à la rentrée 1980. Ils repré- 
sentaient donc 12,8 % de b po- 
pulation universitaire totale. 
Pour cette année, on évalue â en- 
viron 1 20 000 leur nombre en 
France, dont — précisément — 
94 000 sont bénéficiaires des 
œuvres universitaires et plus de 
60 000 ne reçoivent aucune 
bourse, — ce qui représente an 
étudiant sur sept venu de 
l’étranger. 

Pour l’année universitaire 
écoulée, le décompte par pays 
d’ongine s’établit comme sort : 
Maroc : 1 8 437 ; Algérie : 
9 957 ; Tunisie : 7 857 ; Iran : 
6 385; Liban : 4 082; Came- 
roun ; 3 739; Grèce : 3 719: 
Etats-Unis : 3 227 ; Alle magn e 
fédérale : 2 890 : Côte-d’J voire : 
2 667: Madagascar : 2 652; 
Grande-Bretagne : 2 203 ; Espa- 
gne : 2 201 ; Portugal : I 721 ; 
Syrie : 1 685 ; Vietnam : 1 182; 
Brésil : 1 167. 

Mus de b moitié des étu- 
ÿams étrangers (55 %) sont 
. ongHie africaine, et environ un 
tiers viennent du Maghreb. Un 
étudiant étranger sur six est Ma- 
rocain. En dix ans (1971-1981). 
le nombre des étudiants étran- 
gers est passé de 49 800 à 
unc augmentation 

de 129 Æ. Seule b rentrée 1980. 
ann&d’appiication du * décret 
Imbert», avait vu les effectifs 
b ««erde 1.25%. -R.C. 
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JUSTICE 


SCIENCES 


tfRiS L’ENTRÉE DW AVOCAT DANS UE CASH* 


LA RÉFORME DU C.N.R.S 


fine controverse sur la défense des soldats emprisonnés 


Pour la première fois depuis 
1978, an avocat est entré dans 
ne caserne pow y rencontrer na 
de ses clients, sanctionné de pb- 
siears dizaines de jours d'arrêts. 
Ce qui est consid ér é comme Hue 
« victoire » par In Ligue des 
(fruits de Fhoaame est nrinfarisé 
par le ministère de la défense, 
qui déclare que sa position sur ce 
point n*a pas changé. 

Un appelé, M. Olivier Réal, incor- 
poré à Libourne, avait été mis à 
l’isolement, le 4 novembre, après 
avoir été sanctionné de trente jours 
d'arrêts pour trois motifs : la signa- 
ture et la mise en circulation d'une 
pétition en faveur dn service natio- 
nal à six mois ; être suspect d’avoir 
apposé des autocollants du collectif 
de campagne des soldats ; enfin, la 
possession de publications interdîtes 
dans ies casernes, notamment l'heb- 
domadaire trotskiste Rouge. Immé- 
diatement, M. Réal désignait un 
avocat, M" Dominique Delthil, de 
Bordeaux. 


* violations des droits de la dé-, 
fense ». Le 2 novembre, M. Henri 1 
Noguères, président de la Ligue des 
droits de l'homme, a écrit au minis- 
tre de la défense, M. Charles Hemu, 
lui proposant nue rencontre sur ce 
sujet et joignant les délibérations 
des conseils de Tordre. 


• Le décret définissant la nouvelle organisation est publié 

• M. Chevènement a nommé quatre directeurs scientifiques 


Le 9 novembre, M e Delthil a pu 
s'entretenir dans la caserne de Li- 
bourne avec M. RéaL La Ligne des 
droits de l’homme y a vu une « vic- 
toire », son président estimant 
qu’um « telle autorisation de visite, 
contraire à la position constamment 
réaffirmée par le ministère, n’a pu 
être accordée par le chef de corps 
que dans la mesure où celui-ci a 
reçu de Paris de nouvelles instruc- 
tions >. 


Jusque-là, l’affaire n'avait rien 
d'exceptionnel, plusieurs autres ap- 
pelés sanctionnés ayant fait de 
même au cours des derniers mois, 
tant à Lille qu’à Cognac (Charente) 
et Marseille. Mais aucun des avo- 
cats désignés n'était parvenu à en- 
trer dans les casernes pour y rencon- 
trer son client. Depuis 1978, en 
effet on se conformait aux instruc- 
tions du ministre de la défense 
d'alors, M. Yvon Bouges, qui. Inter- 
prétant le réglement de discipline 
générale des armées, avait interdit 
l’entrée des casernes aux avocats. 


Dès ce moment-là, le comité Droit 
et Liberté dans l'institution militaire 
(CDLIM) de la Ligue des droits de 
i'homme avait protesté contre 
cette violation des droits de la dé- 
fense ». De leur côté, les avocats des 
appelés qui avaient le soutien dn 
CDLIM, avaient saisi leurs conseils 
de Tordre. Les bétonnière de Lille, 
de Bordeaux et de Paris se sont pro- 
noncés, relevant qu’il s'agissait là de 


Cette interprétation a été immé- 
diatement démentie par le ministère 
de la défense. Dans un communiqué 
du lundi 15 novembre, celui-ci 
confirme la visite de l'avocat & la ca- 
serne « au parloir de l’unité », pré- 
cise que la sanction contre M. Réal, 
avait été ramenée à dix jouis « selon 
les directives du ministre pour in- 
fraction de la nature de celles qui 
lui était reprochée », mais ajoute 
que sur le principe rien n'a changé : 
* Le ministère de la défense tient 
néanmoins à rappeler que les mili- 
taires ayant droit à l’assistance 
d’un avocat dans les mêmes condi- 
tions que tes civils pour les procé- 
dures judiciaires dont ils font l’ob- 
jet, ne peuvent à cet égard, se voir 
refuser de rencontrer un avocat 
dans des conditions compatibles 
avec le service. En revanche, t’assis- j 
tance d’un avocat dans une procé- 
dure disciplinaire est exclue en de- 
hors de l’hypothèse où un militaire 
est renvoyé devant un conseil d’en- 
quête en vue d’une décision statu- 
taire, les punitions disciplinaires 
constituant, selon une jurisprudence 
constante du Conseil d’Etat, des 
mesures internes insusceptibles de 
faire l’objet d’un recours conten- 
tieux. » - Ja S. 


M. Jean-Pierre Chevènement, ministre de 
la recherche et de l'Industrie, a annoncé, jeudi 
25 novembre, la nomination de quatre direc- 
teurs scientifiques au Centre national de la 
recherche scientifique (C.NJLS. ). Ce sont 
MM. Jean-Jacques Duby, dir e c t e u r de la valo- 
risation et des applications de la recherche ; 
Goéry Dehcdte, directeur de Tmforeiation 
scientifique et technique ; Maurice Godefier et 
Armand Frémont, directeurs scientifiques du 
nouveau département des sciences de l'homme 
et de la société, le premier étant désigné 
comme chef de ce département. 

M Chevènement a aussi fût connaître la 
prochaine nomination de M. Philippe Didier 
au poste de secrétaire général do GN.R£. 
Pour des raisons adurinstratives, il n'entrera en 
fonction que le 1" janvier. 

De son côté, M. Pierre Papou, directeur 
général du CN.R&, a indiqué qu'il avait 
nommé MM. François Miquel et Jacques 
Serin, respec ti vement directeur des relations et 
de la coopération internationale et directeur de 
la programmation et de la prévüâon bndgé- 


en septembre (Je Monde dn JO septembre), 
mais des modifications de dernière minute — 
prorogation à titre transitoire dn mandat de 
certains directeurs d'unité en fonction depuis 
phts de douze ans — ont retardé de deux mois 
sa publication. 


Le décret prévoit l'organisation du 
GN.RJS. en sept départements, dont un arrêté 
du ministre de la recherche et de l'industrie 
fixe la Este : physique nucléaire et corpuscu- 
laire; mathématiques et physique de base; 
sciences physiques pour l'ingénieur; chimie; 
terre, océan, atmosphère, espace ; sciences de 
la vie ; sciences de l'homme et de la société. 
Chaque département est dirigé par un — ou 
plusieurs — directeurs scientifiques, as s ist é s 
(Ton conseil de département dont les membres 
sont en majorité élus, et qui désignent leur p né— 


Ces no urinations sont la conséquence de la 
réforme du GN.R£. Le décret définissant la 
nouvelle organisation était pratiquement prêt 


Deux directeurs scientifiques à vocation 
« horizontale » pour la valorisation de la 
recherche d’une part, la diffusion de l'informa- 
tion scientifique d'autre part, sont mis en 
placer Le décret introduit au conseil d'adminis- 
tration du C.NJLSL quatre » personnalités 
représentatives du monde du travail » et quatre 
représentants élus du personnel, aux côtés de 


divers membres de droit, des quatre personna- 
lités choisies en raison de leur compétence éco- 
nomique et des quatre personnalités choisies 
pour leur compétence scientifique qui figu- 
raient déjà an conseil. H renforce les pouvoirs 
du (firecteur général et crée on conseil saenti- 
fiqne, chargé de donner des avis à ce dernier 
sur la politique scientifique du Centre. 

Ce conseil comprend les directeurs scienti- 
fiques, le chef de la mission scientifique et 
technique au ministère de la re che rche et de 
{Industrie, le directeur de la recherche au 
mraistère de Téducatioa nationale, oeuf per- 
sonnalités qualifiées en matière scientifique et 
technique nommées par le ministre de la 
recherche et de l'industrie, onze représentants 
élus par les personnels de recherche, un repré- 
sentant élu en son sein par chaque conseil de 
département. Cette structure générale - m 
directeur nommé assisté d'un conseil a majo- 
rité «Teins — se retrouve à l'échelon du départe- 
ment et à des laboratoires. 

Nous avons demandé à VL Pierre Papou, 
directeur général dn C-N-R^, de préciser les 
objectifs de cette réforme et plus spédatemeat 
le rôle des nouveaux directeurs scientifiques 
qni vont prendre en charge 1a valorisation et la 
diffusion de l'information. 


UN ENTRETIEN 
AVEC M. PIERRE PAPON 


« Je suis preneur d'idées » 


- Un décret de réforme du 
C.N.R.S. vient d’être publié. 
Voulez-vous d’abord rappeler 
brièvement les objectifs de cette 
réforme ? 

— La réforme affirme d'abord la 
mission essentielle du C.N.R.S., 
celle de développer la recherche 
dans tous les domaines de la 
connaissance, et tout particulière- 
ment la recherche de base. C’est, en 


— Un autre directeur scienti- 
fique sera responsable de la dif- 
fusion de l’information scientifi- 
que. Quelle est, là aussi, la 
portée du changement, et quel 
sera précisément le rôle de ce di- 
recteur ? 


effet, cette dernière qui permet 
d’ouvrir les voies les plus promet- 


Faits et jugements 


Vingt ans 

de réclusion pow un C Jl.S. 
meurtrier 


et le troisième une agence immobi- 
lière de Luciana, localité proche de 
Bastia. 


La cour d'assises des Bouches- 
du-Rhône a condamné; le 23 novem- 
bre, M. Antoine Roccione, un an- 
cien C.R5, à une peine de vingt ans 
de réclusion criminelle pour le meur- 
tre d'un receveur des postes. Le 
16 novembre 1981, Antoine Ruc- 
cione, qui appartenait alors à la 
C Jl.S. 54, avait, au coure d'une ten- 
tative de hold-up, abattu de quatre 
balles de pistolet M. Georges Can- 
della, receveur des P.T.T. au bureau 
de la Valentine à Marseille. 


Jugé une première fois pour ces 
faits au mois de septembre 1981, 
par la cour d'assises des Bouches- 
du-Rhône, Antoine Ru cric ne avait 
été condamné à la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité, les jurés lui ayant 
accordé le bénéfice des circons- 
tances atténuantes. A l'époque, la 
peine de mort était toujours en vi- 
gueur, mais son abolition devait in- 
tervenir le 9 octobre suivant 

Ayant bénéficié des circonstances 
atténuantes, Antoine Rucctoœ de- 
vait faire appel de cette décision en 
se référant au principe énoncé par la 
Cour de cassation dans une autre af- 
faire, l'affaire Marcel Barbeauh fie 
Monde du 20 mare 1982). Ce prin- 
cipe, selon lequel « une loi nouvelle 
édictant des pénalités moins sévères 
doit être appliquée aux faits 
commis antérieurement lorsque 
ceux-ci n’ont pas donné lieu à une 
condamnation devenue définitive au 
montent où la loi nouvelle est entrée 
en vigueur », s'appliquait au pre- 
mier arrêt condamnant Antoine 
Ruccione. Cette condamnation, en 
effet, ne pouvait être considérée 
comme définitive puisque M. Ruc- 
ctone avait la possibilité d'en faire 
appel après cassation. Dans son 
deuxième jugement la cour d’assises 
des Bouches-du-Rhône, en accor- 
dant une nouvelle fois les circons- 
tances atténuantes & l'ancien 
C.R.S., l'a condamné comme le pré- 
voit la nouvelle loi à une peine de ré- 
clusion criminelle & temps et non 
pd us â perpétuité. 


Enfin, sept attentats à l'explosif, 
dont aucun n’a été revendiqué et 
n'ayant causé que des dégâts, maté- 
riels, ont été commis , dans la nuit du 
mercredi 24 au jeudi 25 novembre 
eu Censé du Sud. Trais d'entre eux 
ont visé, à Ajaccio, une station- 
service et deux bais, trois autres, à 
Sartène ont détruit une voiture et un 
camion et endommagé l'apparte- 
ment d’un commerçant M. Jean- 
Pierre Lecante, déjà plastiqué dans 
le passé par deux fois. Le dernier 
attentat a causé des dégâts aux 
bureaux d'une société. 

• Action directe et Antenne 2. — 
Après la diffusion par Antenne 2, les 
30 et 31 mare 1981, d'un montage 
photographique représentant un 
homme penché sur un stock d'armes 
attribué par la police au mouvement 
Action directe, la première chambre 
civile du tribunal de Paris a 
condamné, le 24 novembre, solidai- 
rement, Antenne 2, M. Jean-Rem 
Elkabbach, alors directeur de l'in- 
formation, l'agence France-Presse et 
M. Gérard Cheynet, qui avait réa- 
lisé le ctiché, à verser 30000 F de 
dommages-intérêts à l'intéressé. 
Celui-ci faisait partie des personnes 
interpellées tore de la découverte des 
armes. Les juges ont estimé qu’s de- 


d’ouvrïr les voies les plus promet- 
teuses, de prendre les paris scientifi- 
ques les plus audacieux qui, à terme, 
bouleversent les connaissances et le 
champ des disciplines. La -réforme 
confie aussi des missions nouvelles 
au C.N.RJ5. : valorisation de la re- 
cherche, diffusion des connais- 
sances, formation par la recherche. 

» Dans cet esprit, qui fut celui du 
colloque national sur ta recherche et 
la technologie, nous poursuivons 
quatre objectifs principaux : lancer 
ou relancer des dynamiques scienti- 
fiques nouvelles, ouvrir le C.N.ILS. 
aux besoins culturels, économiques 
et sociaux de là nation, déconcentrer 
et démocratiser sa gestion, enfin, 
faire du C.N.R.S., et plus précisé- 
ment du Comité national de la re- 
cherche scientifique, une force de 


non qui participe activement 
à la' définition de la politique scienti- 
fique nationale. 

— Le décret prévoit la nomi- 
nation d’un directeur scient ijt- 

3 ue chargé de la valorisation et 
es applications de la recherche. 
Quelles seront précisément sa 
mission et ses priorités ? Cette 
nomination ne revient-elle pas à 
réinventer l’Agence nationale de 
la valorisation de ta recherche 


(ANVAR), qui fut autrefois un 
institut du C.N.R.S. avant de de- 
venir un organisme autonome ? 

— La nomination de ce directeur 
scientifique entre dans le cadre de la 


— Il s’agit encore d'une ouver- 
ture, vers le grand public cette fois. 
Le C.N.R.S. fournit déjà une infor- 
mation spécialisée par ses centres de 
documentation. 11 faut aussi qu'il 
atileplus vers le public, par exemple 
en développant les expositions du 
style « Images de la recherche » et 
en soutenant des initiatives venant 
des laboratoires, en particulier celles 
qui sont destinées à des publics 
jeunes. 11 faut bien voir que l'effort 
actuellement fait par le pays en fa- 
veur de la recherche ne pourra se 
maintenir que s’il a le soutien de 
l'opinion publique. Les scientifiques 
doivent entreprendre une action à 
long terme pour intégrer la science à 
la culture de notre temps. 

» Autres lignes d’action : la politi- 
que d'édition du C.N.RJS. Celle-ci 
doit être plus dynamique; il nous 
faut veiller à une meilleure diffu- 
sion, nous orienter aussi vers la pu- 
blication d'ouvrages à but pédagogi- 
que. Il faut encore mettre en œuvre 
une politique audiovisuelle tournée 
vers le grand public et vers des pu^ 
blics spécialises ; entreprendre aussi 
des recherches sur les outils pédago- 
giques. On rejoint ici le problème 
généra] de la formation. Le 
C.N.R.S. a une mission de forma- 
tion par la recherche, en particulier 
de chercheurs industriels et de 
scientifiques étrangers. 

- Sur ce thème de l’ouverture, 
quelles autres actions sont à me- 
ner? 


dont certains sont d’ailleurs pris en 
charge par les programmes mobili- 
sateurs du ministère de la recherche 
et de l'industrie. 

» Le C.N.R.S. doit aussi s'ouvrir 
aux problèmes régionaux , ce qm 
passe par une prise en compte plus 
large de la dimension régionale dans 
notre politique scientifique et dans 
nas projets de développement- Il 
doit s'ouvrir aux préoccupations du 
monde du travail ; en particulier en 
développant des recherches sur ['in- 
cidence de la science et de la techno- 
logie sur remploi et sur le travail. 
Cela doit se faire dans le cadre «Ton 
dialogue avec les grandes organisa- 
tions syndicales de salariés, doréna- 
vant représentées au conseil d*admi- 
nistration- 


» Enfin, l’ouverture doit être in- 
ternationale. arec deux, types d’ac- 
tions : nous devons accroître nos re- 
lations avec les pays développés, la 
dynamique de la science l’exige ; 
mais fl nous faut aussi avoir une ac- 
tion spécifique en direction du tien- 
monde pour répondre â ses besoins. 
Je suis aussi convaincu qu’il faut ac- 
centuer notre coopération avec les 
pays du bassin méditerranéen, je 
pense au momie ibérique, à l'Italie, 
a la Grèce, au Maghreb, etc. 


bonne chose, même s'il est clair que 
ce ne sera pas toujours possible. 

- Le C.N.RS. ne paraît pas 
spécialement favorisé par rap- 
port à d’autres organismes dans 
la distribution des crédits de re- 
cherche pour 1983. En 1982. il 
manquait un peu de crédits de 
paiement, et tes blocages et an- 
nulations de crédits n’ont rien 
arrangé. Tout compte fait, a-t-il 
les moyens de la politique ? 

— Oui, il a les moyens, mais U fau- 
dra faire «les choix, avoir des prio- 
rités pour les programmes nouveaux 
que nous voulons lancer. Pour 1982. 
cous les crédits de paiement ont été 
débloqués, ainsi que la pins large 
part des autorisations de pro- 
gramme. Pour 1983, il y a dans le 
projet de budget une bonne progres- 
sion du nombre des chercheurs 
(3,4 %)-; une progre s sion un peu 
moindre des autres personnels 
(2,3 % pour l'ensemble). Cela re- 


présente cinq cent quarante emplois 
nouveaux. Plus de moyens serait évi- 


Responsablrtés et moyens 


— La limitation de la durée 
des mandats des directions 
d’unité de recherche — quatre 
ans, deux fois renouvelables — a 
provoqué une levée de boucliers 
à l’institut national de la santé 
et de la recherche médicale. 
Qu’en esl-i/ au C.N.R.S ? 


nouveaux. Plus de moyens serait évi- 
demment souhaitable, mais le bud- 
get pour 1983, qui voit les autorisa- 
tions de programme du CJM.ILS. 
progresser de 23,5 %, et la loi 
d’onentation et de programmation 
de la recherche, qui assure une pro- 
gression des crédits justpi’à la fin de 
1985, donneront à l’organisme les 
moyens d’assurer l’ensemble de ses 
missions. 


- Pour quelques petites équipes, 
la limitation fera parfois problème. 
Maïs «les solutions seront trouvées,, 
et la mesure a dans l'ensemble été' 
bien acceptée. Il faut tirer «le ce 
texte ce qui est positif, en particulier 
pour réduire la « balkanisation » des 
équipes dans certains semeurs scien- 
tifiques. Fédérer des équipes est une 


politique d'ouverture dn C.N.RS. 
Je donne & la notion de valorisation 


Je donne & la notion de valorisation 
son sens le plus large, qui va bien au- 
delà du simple transfert de connais- 
sances du chercheur à l’utilisaLeur. 
Celui-ci ne sera qu'une des migrions 
du nouveau directeur. Le transfert 
est un long chemin, et il s'agit d’ai- 
der les chercheurs à en parcourir les 


— Il y en a beaucoup. Tout en 
maintenant sa symbiose avec l'ensei- 
gnement supérieur, le C.N.R.S. «toit 
développer une collaboration avec 
les autres organismes de recherche 
sur des thèmes d'intérêt commun. 


» Fai dit qu'il faudra faire des 
choix, et ils devront être transpa- 
rents. C’est, au-delà de ce qui est 
inscrit dans les textes, le sens de cet 
objectif de démocratisation dont j'ai 
parlé plus haut. Le comité national 
qui va être mis en place sera consul- 
tatif, mais II sera consulté. Je suis 
responsable de l'orientation géné- 
rale, des grands équilibres, du dyna- 
misme scientifique ; mais, pour 
toutes les décisions à prendre, je suis 
preneur d'idées. » 


Propos recueillis par 
MAURICE ARVONNY. 


M. Jean-Jacques Duby 


François Miquel 


M. Armand Frémont 


vait obtenir une réparation pour 
cette émission oui tendait à te faire 


acr les enereneurs a en parcourir les 

{ iremières étapes. En général, fl faut 
aire Quelques études comnlémen- 


[Né le S novembre 1940 à Paris, 
M. Jean-Jacques Duby entre à l’École 
normale supérieure en 1959. Agrégé de 


• Trois personnes interpellées à 
Bastia après un attentat. - Après 
un attentat à l'explosif, commis dans 
la soirée du 24 novembre contre un 
bâtiment du centre «le Bastia destiné 
à abriier un lycée technique, trois 
personnes, dont l'identité n'a pas été 
révélée, ont été interpellées. 

D’autre part, trois attentats à 
l'explosif, qui n’ont pas été revendi- 
qués, sc sont produits en Haute- 
Corse, dans la nuit du 23 au 
24 novembre: L’on a détruit l'auto- 
mobile de M. Pierre Mattéi, secré- 
taire de la consulte des étudiants 
corses (tendance nationaliste), qui 
était garée sur te campus universi- 
taire de Cbrte ; le deuxième visait 
un garage appartenant à un ensei- 
gnant du lycée Pascal- Paoli, à Cbrte, 


cette émission qui tendait à te faire 
passer pour un militant d’ Action 1 
directe ayant pu participer à des 
attentats. 

• Le ministère de la justice orga- 
nise un recrutement exceptionnel de 
magistrats. Soixante-dix postes sont i 
à pourvoir pour des candidats nés 
entre le l”r janvier 1930 et 1e 31 dé- 
cembre 1945. Ces candidats doivent 
justifier notamment de quinze an- 
nées d'activité professionnelle dans 
le domaine juridique, administratif, 
économique ou social. Les épreuves 
débutent en mars 1983. Des rensei- 
gnements complémentaires peuvent 
être obtenus au ministère de la jus- 
tice, service dn concours exception- 
nel, direction des services judi 
ciaires, 13, place Vendôme, 
75042 Paris Cedex 01. Têl. : 
(Z) 250.95.71. 

[M. Badinter ne s'est résoie qu'à 
eontreecmr à organiser ee commis, le 
dernier prévu par me ld c ontrov ersée 
volée sons ML Peyrefitte. Le ministèr e 


faire quelques études complémen- 
taires pour démontrer qu'il y a effec- 
tivement matière à transfert, pais fl 
faut organiser des contacts avec des 
industriels. 


mathématiques, 3 se spécialise en kœi- 
qu. Chercheur au laboratoire cCTJB.M. 
à Yorkttwn-Hdghts (États-Unis) en 
1963, il y fait des recherches en démons- 
tration automatique et en informatique. 
Rentré en France en 1965, il poursuit 
nue carrière de chercheur chez I.B.M. 
En 1972. 3 se tourne vers le secteur 
commercial - mise en place dn système 
informatique de la Banne de nris — 
puis vers le développement «le logiciels 


kh de postes, 
souffre la nag 
fions ont été dé 


m ami chro niqu e 
Mm. Trois in- 


sornsaîs acceptable par les syndicats de 
magistrats: les postes à pourvo i r sont 
sttiKS au uheau le plus bas de h hiérar- 
chie et non plus aux éebeJoos moyens ; 
la (amadou des nouveaux recrutés du- 
rera <Rx mois et uou plus trois ; enfin, le 
nûubtère a renoncé à rendre publie ee 
leerutaMat parla voie dé placa r ds pu- 
blicitaires paraissant dans la presse. 
Cette p ub l icit é payante et la forme 
qa'eOe and! prise avaient suscité des 
réactions hostiles des syndicats de ma- 
gbtrats.} 


» Le directeur scientifique de la 
valorisation disposera de moyens 
pour financer Ira études complémen- 
taires, et, puisqu'il a été question de 
I* ANVAR, cette agence continuera 
d'intervenir en aidant 'financière- 
ment les laboratoires, et surtout en 
apportant sa connaissance du tissu 
industriel. Enfin, la réussite d'un 
transfert de connaissances passera 
souvent par un transfert de per- 
sonnes. 

» Le directeur s'occupera aussi 
de la protection des inventions ; c’est 
un point auquel fl faut sensibiliser 
les chercheurs. Plus généralement, il 
.devra systématiquement détecter et 
catalyser Ira bonnes idées en liaient» 
étroite arec les départements scien- 
tifiques du C.N.R-S. 

» Mais la valorisation, cela va 
beaucoup plus loin. Il faut prendre 
en compte l’ensemble des relations 
avec tes entreprises. Une action pos- 
sible est rétablissement de conven- 
tions ou d'accords-cadres avec tes 
entreprises pour tes sensibiliser aux 
grandes questions scientifiques qui 
commandent les développements 
technologiques futurs. En sens in- 
verse, en relations doivent conduire 
à intégrer dans la politique du 
C.N.R.S. des recherches impor- 
tantes pour l’avenir de l'industrie et 
du semeur tertiaire. On constate, en 
effet, que la solution d'une question 


[Née le 12 mars 1928 & Maure (Can- 
tal), M. François Miquel, docteur ès- 
sdences en 1955, a fait des re ch er ch e s 
en chimie organique qui Tant conduit à 
travailler «tans plusieurs universités 
étrangères, au Danemark, aux Etats- 
Unis et en Suède. Conseiller scientifique 
à P ambassade de France A Londres de 
1967 i 1973, il a été, de cette date â 
1977, chargé dn secteur bio m édecine à 
la Délégation générale & h recherche 
scientifique et technique. Directeur de 
recherches an CN.fcâ, 3 anime a Tou- 
louse une équipe de recherche sur la 


[Né 1e 31 janvier 1933 an Havre, 
M- Armand Frémont entre, en 1953, à 
l'Ecole normale supérieure de Saint- 
Cloud- Agrégé de géographie pois doc- 
teur d'Etat, u enseigne au lycée Carnot 
de Dijon de 1956 à 1958, puis com- 
mence, en 1960, une carrière universi- 
taire i Caen, où il est actuellement pro- 


Adjotnt - «executive assistant* — 
dn directeur adjoint (TULM. corpora- 
tion aux États-Unis en 1976, M. Duby 


vote de déwctoppeme m .] 


tkm aux États-Unis en 1976, M. Duby 
est nommé en 1980 directeur des sys- 
tèmes de à UEM. Europe. 

Simultanément, il a assuré des fonctions 
d'enseignement i Paris, Grenoble et Ge- 
nève.] 


M, Jacques Sevin 


M. Goéry Dehcôte 


technique appelle souvent des re- 
cherches fonaa mentales. Ainsi y a- 
l-ü, par exempte, des questions de 
mécanique, de thermique ou de 
physico-chimie sous les problèmes 
de moteurs ou de lubrification. 


[Né le 18 septembre 1939 à Anattid 
(Vosges). M. Goéry Ddacéte entre en 
1958 à l’Ecole normale supérieure. De 
1962 à 1969, 9 travaille a l'univerité 
d'Alger le cadre de la coopération, 
puis poursuit des recherc h es en physi- 
que des solides à Paris. En 1971, dans 1e 
cadre de la Commission de rénovation 
de l'enseignement de la physique (com - 
mission Lagamgue), il crée un groupe 
de travail sur renseignement de u phy- 
sique, de la chimie et de la technologie. 
J] participe à la réforme des études du 
premier cycle et à la rédaction de nou- 
veaux manuels. 

Nommé bd 1972 maître de confé- 
rence à l’université dn Paris-VU, puis 
professeur, il y met en place, en 1974, le 
laboratoire iotcr-imivcra taire de recher- 
che sur renseignement des sciences phy- 
siques et de la technologie. En parallèle, 
9 participe i la «nî«fon d’étude chargé 
en 1979 de définir les futures orienta- 
tions du futur musée de te Vütette. 
Chargé de h conception scientifique et 
technique au sein de la migno n du mu* 
sée, il devient, en 1982, oonsefller à te 
présidence de rétablissement public du 
percdelaVflteue.] . 


[Né te 14 mai 1939 i Clermont- 
Ferrand, M. Jacques Serin entre, en 
I960, à l'Ecole polytechnique. Il entre- 
prend, en 1963, des études sur la rela- 
tion entre rech e rche et développement 
économique. H entre, en 1967, à h Délé- 
gation générale i b recherche scientifi- 
que et technique où □ s’occupe de pros- 
pective, pois de planification. II y 
devient, en 1975, chef de la division des 
études et du pian. B a été me m br e du 
Comité d'organisation du Colloque na- 
tional sur la recherche et la technologia. 
Il était, depuis novembre 1980, conseil- 
ler poor la programmation auprès du di- 
recteur génénudu CNJLS.] 


S pécialiste d e géographie sociale et 
d'a ménag ement du territoire, plus parti- 
cuhèremŒit pour te monde rural et te 
Normandie, M. Frémont fonde, en 
1968, l'Institut de géographie do Mans 
et ^occupe de la formation d'adultes ru- 
raux. De 1975 à 1978. fl a été membre 
dn Co mité économique et social de 

BflSSC hNoTIÜfllKfac. O SL 3QSfl RCCODiplï 

plusieurs m is sion s de recherche et cfen- 
sagnemeat en Algérie. 

P réside nt des Assises régionales de la 
^cherche et de k technologie en Basse- 
Normandie eu 1981. M- Frémont éta it, 
depuis plusieurs mois, directeur adjoint 

c tC r r - sci « c « sociales au 
C-N.R-S-, faisant fonction de directeur, 
et chargé, eu outre, depuis septembre, 
du secteur des humanités.] 


M. Maurice Godetier 


» H? 8 J évr V» 1934 A Cambrai 
lo ™J. m- Maurice Godefier entre A 
supérieure de Saint- 

nid en \QK< j tV 


M. Philippe Didier 




[NÉ te 7 août 1947 ATotus, M. Phi- 
lippe Didier est sorti, es 1968, diplômé 
de rinstitut d'études politiques de 
Paris ; 3 entre, en 1970, a PE cme natio- 
nale d'administration. Administrateur 
crriJ en 1972, il est affecté ou ministère 
«te l'économie et des finanças. De 1975 A 

1977. 3 est cnarmiller technique an cabi- 
net du secrétaire «TËiat au budget, puis 
en poste auprès du premier ministre 
pour s'occuper des problèmes financiers 
posés par la réforme «tes coltecnvttés lo- 
cales. Di r ecteur administratif et finan- 
cier de rinstitut Porteur de 1979 & 

1981. 3 est, depuis cette date, chef de 
bureau 1 te direction du budget.] 
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Sherwood Anderson 

» 

l’homme tranquille de l’Ohio 


• Pauvre Blanc, un 
roman inédit d’un nuâtre 
de la nouvelle, 

p BSRWOOD ANDERSON 
(<.N a été l s père de la géné- 
ration d’écrivains améri- 
cains à laquelle f appartiens : a 
incarne la tradition que nos suc- 
cesseurs continueront. On ne Ta 
jamais estimé à sa juste valeur. 
Drelser a été son frère ainé et 
Mark Twain leur père à tous 
deux, s Ainsi Faulkner rappelait- 
il sa dette envers cet homme 
tranquille de l'Ohio, né en 1876, 
mort en 1941 dans des circons- 
tances stupides — pour avoir 
avalé on cure-dent ‘qui lui per- 
fora [Intestin, — qui avait aban- 
donné femme, enfants et la fa- 
brique de peinture où Q travail- 
lait pour s'accomplir comme 
écrivain ; il ne le fit jamais 
mieux que dans le recueil de 
nouvelles qui devait le rendre 
célèbre en 1919, Winesburg-Ohio. 
Ce maître de la «short stoiy », 
qui ouvrit la vole A Hemingway, 
ne connut pas le même bonheur 
avec le roman, genre dans lequel 
il ' s'illustra très inégalement 
avant de connaître un relatif 
déclin dans les années 30. 

Avec tPiuesburp-O/iio (Galli- 
mard), Anderson plongeait Hann 
la psychologie d'une petite villa 
Imaginaire du Middle-West en 
décrivant, en une suite d'esquis- 
ses vigoureuses, le comportement 
d'individus prisonniers des 
conformismes, victimes des into- 
lérances sociales, qui cherchent 
A affirmer leurs aspirations 
n’aboutissent qu’à l’échec et A la 
solitude. 


Les valeurs du rêve 


jusqu'à ee jour, Pauvre Blanc se 
rattache directement A l'inspira- 
tlon de Winesburg-Ohio. Le 
héros en est un de oes êtres 
simples, frustes, naïfs et géné- 
reux chers A l’écrivain. Hughes 


McVey est ainsi un « gigantesque 
idiot », indolent et rêveur, qui n’a 
connu que pauvreté et solitude 
en vivant une vie quasi animn-ip 
auprès d'un père miséreux. 

Devenu adulte, toujours aussi 
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Ce naturalisme épique, qui 
démentait l'Imagerie dîme Amé- 
rique aux joies saines et simples, 
où l'être peut naturellement 
s'épanouir, n'en 'exprimait pas 
moins un goût et une curiosité 
pour les petits faits vrais de la 
vie rurale, ta. nostalgie des va- 
leurs élémentaires qui avalent 
forgé le rêve américain et la 
méfiance envers ce qui, dama 
l'industrialisation et le capita- 
lisme «sauvage», pouvait mena- 
cer l’intégrité de l'Individu et son 
honnêteté d'âme. 

Publié en 1920, resté Inédit 
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Dessin de Bérénice CLKSVE. 


Le rachat par la Légion 


# La suite des Souve- 
nirs d’Antoine Sylvère, 
dit « Toinou », 


A U commencement, Antoine 
Syîvère s'appelle Toinou. 
C’est le nom de la ten- 
dresse, le nom d'enfance de ce 
pauvre parmi les pauvres, grandi 
auprès des fosses A purin d’Am- 
bert, à la On du siècle dernier. 
Un peu plus âgé, l’enfant reçoit 
d’autres noms : le Crassns ou la 
Gronle : « Imaginez un vieux 
bout de serpillière, qui aurait 
recueü Si les déjections d’un chien 
malade et aurait été ensuite jeté 
à la rue. Cet objet innommable, 
en bon français, & Ambert, était 
une gronle. » Voilà le jeune 
Cylvère, qu'un premier volume 
de Mémoires, Toinou (1), nous 
avait fait aimer : une serpillière, 
une chose ou un fumier, un 
déchet. 

Plus tard, Sylvère va gagner 
un nouveau nom, celui de 
Plutech. C'est que la Gronle 
a fait des bêtises. U a chipé un 
peu de so'js dans des bureaux 
de poste. On n'aime guère les vo- 
leurs en ces âges, surtout quand 
Us sont très pauvres : vingt ans 
d ' prison par eontumaoe. Sylvère 
s'est enfui.. H a dix -sept ans, 
achète de beaux souliers jaunes 
et un flacon dé cyanure. 

Sur un bateau en partance 
pour Tunis, il rencontre un ma- 
çon lyrique, qui jette le tube de 
cyanure A. la mer et fait on peu 

/ 

(l) Flnn. «Terres humaines». Voix 
le Monde des Urnes du U juin. 1980. 


de philosophie. Cet homme bon 
apprend A Sylvère que l'amour, 
ta solidarité, existent aussi. 
D'autres tribulations suivent et 
Sylvère aboutit devant un bu- 
reau de recrutement de la 
Légion étrangère, en Algérie. 
Malt ainsi le légionnaire Flutsch. 


Naît aussi, A la Légion, un 
homme qui pourra un jour re- 
couvrer son nom et devenir un 
chef d'entreprise important, 
sans renier jamais ni Toinou, ni 
le Crassns, ni la Gronle, ni 
Flutsch. La Légion a inventé un 
homme ou peut-être sauvé un 
enflant : « On parle beaucoup 
de dignité humaine, dit Sylvère, 
éh bien, je regrette d’avoir à 
dire que c'est à la Légion étran- 
gère que fai rencontré le plus 
grand respect de la dignité 
humaine. » 

Pourtant, ces deux années 
algériennes sont des années ter- 
ribles. La Légion étrangère est 
un enfer : Ce ramassis dl vrognes 
et de délinquants, de soldats 
perdus et d’hommes sauvages, 
ces Français déchus et ces Alle- 
mands encanaillés, forment une 
communauté effrayante : « Ce 
mûtes n’avait évidemment rien 
d’une maison (Tédueation. Pour 
mot, ü était le salut » 

Dans le premier livre de Syl- 
vère, Toinou. une odeur de purin 
flottait sur l’Auvergne. Ici, une 
autre odeur submerge le camp 
des réprouvés, celle du sang: 
«Si on te parle pas comme on 
doit porter à un homme, ensei- 
gnent les anciens, y faut sortir, 
même si le mec est quaffois pUa 
fort que toi, et aller se /ouf su’ Ut 


gueule. Si tu prends la pâtée, tu 
la prends comme un homme, sans 
capituler .» 

Sylvère prend la pâtée et la 
pâtée n’est pas une omnsette, 
c'est un massacre. Les vainqueurs 
ne sont pas des adeptes de la 
pitié. Jamais un duel ne s’arrête 
au premier sang. L’homme Jeté 
à terre n'attend ni pardon ni 
merci, il aura le visage écrasé 
A coups de souliers, de nez brisé, 
tas eûtes enfoncées. Quand la 
boucherie a pris fin, te vaincu se 
trame jusqu'à sa tente, □ est en 
loques, oui, mais 11 est un homme, 
U n'a pas fait entendre une 
plainte, 11 a gagné le respect de 
la communauté, presque son 
amour. 

Ces codes, ces rituels d’hommes 
puissants, vindicatifs et orgueil- 
leux peuvent répugner mata ils 
mit du sens. Ils règlent ta 
malheur. Les légionnaires sont 
des hommes du désespoir, iis 
habitent du côté du néant. Ainsi, 
un certain Leborgne, muni d’une 
c ai sale gueule » que tout ta 
monde, depuis • son enfance, ne 
songe qu’à la lui casser. «Afa 
garce de mère m’a foutu une 
sale gueule », remarque-t-il après 
qu'une bagarre l’a mutilé A vie, 
et il ajoute sobrement: «La 
chance et moi, an n J a jamais 
baisé ensemble», & quoi répond, 
comme un écho, un autre légion- 
naire, venu du fond de sa Flan- 
dre : « On fient à la léchion 
pour crever », mais on aime la 
Légion. 

GILLES LAPOUGE. 

(Lire la suite page 19 J 


solitaire, mais l'esprit d'obser- 
vation se substituant en lui A la 
songerie, Hughes McVey par 
A la recherche de son destin flâna 
les petites localités de iUlinois, 
de lTndiana, de l’Ohio, pour 
s’installer comme télégraphiste 
de la petite gare de BidweU, 
dans l'Ohio, après une brève 
escale dans la barbarie urbaine 
de Chicago. 

C'est IA qu'A force d'imaginer 
l'impossible, mais soucieux de 
comprendre les hommes et de les 
aimer, Hughes McVey va devenir 
inventeur. Ayant remarqué que 
le ramassage des choux est fort 
pénible, U conçoit une machine 
qui facilitera ce travaiL Un jeune 
ambitieux découvre son projet, 
lui arrache un contrat, lance 
une usine, souscrit des actions et 
la ville en émoi reconnaît en 
McVey une sorte de génie. 

A la spéculation capitaliste 
s'adjoint l'urbanisme désordonné 
bouleversant les us et coutumes 
de la tranquille petite localité. 
Cette nouvelle expansion n'ira 
pas sans drames, ni faillites; cer- 
tains y laisseront leur argent, 
et d'autres perdront la raison, tel 
le vieux cordonnier Joe Wains- 
worth qui ne supporte pas qu'on 
puisse lui imposer des humain de 
fabrication Industrielle. 

Malgré tout. McVey, inventant 
une autre machine — A faucher 
le blé, celle-là — traversera tas 
orages, gagnera argent et respec- 
tabilité. Ce romantique inassouvi, 
sexuellement frustré, épousera la 
fille d’un fermier ; après avoir 
difficilement dominé ses inhibi- 
tions dues A une trop longue soli- 
tude, Q parviendra A trouver un 
équilibra privé, que la naissance 
de deux enfants renforcera. 


Un chantre 
de l’écologie 


Mata au bout du voyage initia- 
tique qui a fait de ce bon sau- 
vage méprisé un artisan honoré, 
McVqy, confronté A de nouvelles 
découvertes similaires A la gienn*^ 
se détournera des Inventions pour 
revenir aux valeurs premières, et 
pourrait-on dire spirituelles, qui 
n’ont jaraftifi cessé d'exister au 
fond de lui. L'homme ne doit pas 
se perdre pour la machine — et 
l 'argent qu’elle implique: 

La science doit, un jour ou 
l’autre s’effacer devant la sa- 
gesse de l’individu s’il ne vent 
pas s'oublier ou se perdra «fl 
avait été un artisan inculte, w» 
besogneux, ü devenait tout autre. 
Le temps du combat, assez aisé, 
avec le fer. l’acier, était révolu, 
n luttait à présent pour f accep- 
ter, pour se comprendre, pour se 
solidariser avec son existence. Le 
pauvre Blanc, füs d’un rêveur 
déchu, qui s’était obligé à devan- 
cer ses contemporains, était en- 
core une fois en avance en choi- 
sissant ce nouveau combat qui 
serait celui dîme autre généra- 
tion. » A rebours de son époque, 
Sherwood Anderson jetait là un 
cri d'alarme qui peut sembler 
aujourd’hui prophétique : la ci- 
vilisation technocratique anéan- 
tira-t-elle le libre arbitre de 
l’homme et tout ce qui peut faire 
de sa conscience rêveuse une 
inestimable richesse ? 

Si ta destin d’Hughes McVey 
est le £3 conducteur du roman, 
le vrai sujet en reste pourtant, 
cnmma l'a souligné Anderson, 
l’existence même de la ville où 
il s’inscrit. Chemin faisant l’au- 
teur noue, dénoue, entrecroise les 
fils des destinées Individuelles, 
prenant a-in*» ta risque de nuire 
A limité du livre et A sa cohé- 
sion. De ce fait, an a souvent 
l’impression que Pauvre Blanc 
est un roman tissé de «short 
stories » que rattachent seule- 
ment entre elles l’histoire, parfois 
éclipsée, de son héros. 

U reste que cette œuvre, conci- 
liant réalisme dru et évasions 
lyriques, constat d'époque et 
apartés philosophiques ou poé- 
tiques, offre u» illustration mou- 
vementée et colorée d’une société 
A l’heure des choix, qui sont 
aussi les nôtres. Entre la fata- 
lité scientifique liée an progrès 
humain et tas menaces terribles 
qu'elle fait peser sur l'individu, 
ne doutons pas qu'aujourd’hui 
Sherwood Anderson eût été un 
chantre du mouvement écologiste, 
après avoir reconnu, avec Valéry, 
que les civilisations sont mor- 
telles. 

PIERRE KYR1A. 

* PAUVBB BLANC, de Sher- 
wood Anderson. Traduit de l'amé- 
ricain par Anna Mises, Jean-Qasfle 
Latte* 310 pages, 90 V. 


le feuilleton 

.LES CHATEAUX DE LA SUBVERSION, 

d’Annie Le Brun 

Brûlante inactualité 
du roman noir 

C E livre jette sur l'histoire de la sensibilité européenne, 
donc au plus secret de nous, des lueurs craquantes 
de foudre I On en sort tressaillant d'envie de penser 
et de rêver autrement, moins docile aux prestiges louches 
de la raison, fier de défier le néant que nous cache notre 
époque tout confort, riche d'incertitudes nouvelles. Désolé 
si ces compliments vous semblent échBvelés : laissons 
aux camelots robotisés les « absolument superbe I » dont 
ils gratifient indistinctement chefs-d'œuvre et jupes-culottes. 

Ne manquez pas l’occasion de vous sentir troublés et 
plus libres, sous prétexte qu’il en coûte 115 francs pour 
304 pages. Parole de goûteur, le rapport qualité -prix des 
Ch &t eaux de la subversion bai las records da la saison. 
Le papier est glacé, les gravures sont brûlantes, nombreuses 
et ombreuses à souhait, et le texte peut vous durer un bon 
trimestre de méditations actives. Quoi ? Le prix d'un méchant 

par Bertrand Poirot-Delpech 


réveillon pour se changer le regard sur un peu tout, vous 
trouvez ça trop? Et n'allez pas croire, parce qu’il s’agit, 
à l'origine, d’un point négligé d’histoire littéraire, que le 
bonheur promis est réservé aux spécialistes cousus de 
référances. Pour tout public, vous dis-je I 

A l’origine, en effet, un mouvement réputé secondaire, 
des livres dits du « second rayon » : les romans 
«noire» qui ont fleuri è la fin du dix-huitième siècle, 
notamment en Angleterre, où on les baptisait ■ gothlc ». Du 
Château cTOtrante, de Walpole (1764), à Melmoth, de Maturin 
(1820), c’est par dizaines, par centaines, que l'Europe des 
salons et des rues a dévoré les mêmes histoires, souvent 
anonymes, de jeunes Allés tombées dans des oubliettes et 
au pouvoir discrétionnaire da vieux dégoûtants. 

Sur le moment et durant un siècle, les critiques de 
tous bords n'ont vu dans le genre que des monuments de 
naïveté et de mauvais goût, des répliques inversées du 
roman sentimental, la nostalgie du féodalisme agonisant, ou 
la part d’ombre, refoulée, du siècle des Lumières. A la suite 
des surréalistes, ses pères visiblement vénérés, Annie Le 
Brun veut croire que le vertige où la plongent, encore 
aujourd’hui, Isa aventures de Waipole, Radcliffe ou Lewis 
tient è ce que ces machines à effrayer ont fait surgir dans 
la conscience collective quelque chose d'inaperçu à l'époque, 
et toujours au cœur de la nôtre. 

Ces lieux clos ne lui semblent pas seulement des moyens 
de figurer les abus de pouvoir et les transgressions du désir. 
Ce sont des observatoires de notre ciel intérieur, aux fron- 
tières du vide, aux lisières du non-sens. 

L A fin du dix-huitfème siècle favorise la percée poétique 
que représente, pour l'auteur, le roman noir. Las cœurs 
souffrent de vacance. La maîtrise de l'illusion remplace 
la détente illusion de la maîtrise. Le château et le jardin 
à la française cessent de chanter une Improbable victoire 
de l'homme sur la nature et son devenir. Les notions de 
sujet et de représentation du monde sont en crise, malgré 
la fièvre d'introspection et la prétention des rationalismes à 
coïncider avec le réeL 

Ruines sans fin et persécutions sans règle vont symbo- 
liser la part maudite de la pensée, l'anarchie camouflée de 
r instinct La peur produite renvoie à l'angoisse de vivre 
hors dBS systèmes, rassurants parce que réducteurs. Dans 
les souterrains humides où les ont jetées les caprices des 
puissants, les héroïnes font plus que guetter l'arrivée du 
prince sauveur et chaste. Elles font écho aux fantasmes 
de fusion avec l'univers. Elles dérangent le compromis corrfus 
entre raison et sentiment à partir duquel s'affirme l'Idée 
commode de l'homme naturel. Blés s’aventurent là où la 
philosophie d'alors ne se risque pas, dans une incertitude 
fondamentale que n'apaise aucune fol. Quand déferleront 
la rhétorique néo-classique et les drapés pétrifiants des 
révolutionnaires de 1789, elles ramèneront au devoir doulou- 
reux d'incohérence et d'incroyance, à la nuit du désir, à 
la seule vérité absolue de notre condition^ le tombeau. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

(Lire la suite page 19 J 


R1HOIT 

La Favorite 


” Un merveilleux roman d'amour, à la 

+ m 

fois drôle, déchirant, insolent, 
p as si onné e t m é 1 an c o 1 i q u e 

' Jean-Pierre Enarâ /Y.S.D. 

"Un livre que Ton garde après 
lecture . • -jrxancoise Xenakisf Le Matin 

GALLIMARD fil 
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LE MONDE DES LIVRES 


la via littéraire 


"N 


« Voyelles » à Charïevilïe 


La bibliothèque de Charievlfle (Ardennes) 
a acquis, mardi 23 novembre, pour 330000 F. 
à l'Hôtel Drouot, le manuscrit des Voyelles, 
l'un des plus célèbres poèmes de Rimbaud 
composé en julHet 1871, quand H avait dix- 
sept ans. 

Cette pièce exceptionnelle figurait dans une 
vente de manuscrits littéraires qui regroupait 
l'ensemble des lettres de Baudelaire à sa 
mère. Cette correspondance, qui porte sur 
vingt-cinq ans, provenait des collections du 
poète cubain Armand Godoy (1880-1964), 
écrivain d'expression française, qui avait 
recueilli des manuscrits des grands poètes 
français de >a deuxième moitié du dix-neu- 
vième siècle. 

Au cours de ta même vente, ta ville natale 
de Rimbaud a donné 23 000 F pour un exem- 
plaire de l'édition originale des Muminab'ona, 
publiée en 1886, è Paris, avec une notice 
de Paul Verlaine. 

La Bibliothèque nationale a préempté pour 
1 million de francs une cinquantaine des 
deux cent quinze lettres de Besudetaire à 
sa mère. Les prix, qui ont dépassé de très 
loin les estimations, n'ont pas permis à la 
Bibliothèque d'acquérir, comme elle le sou- 
haitait, le tiers de cette correspondance dans 
laquelle Beaudetalre évoque ses amours, ses 
projets littéraires, ses ennuis d'argent et ses 
problèmes de santé. Le produit global de 
ta vente a été de 3 500 000 F. 


Pour cela, des groupes de travail profes- 
sionnels-administration vont étudier tous les 
problèmes de l'exportation et toutes les aides 
financières et techniques que l'édition peut 
recevoir de l'Etat. Ces groupes de travail 
devront rendre, dans deux mois, leurs conclu- 
sions, qui serviront de prélude à un «plan 
exportation » de deux ou trois ans. De même, 
il sera procédé à un examen approfondi de 
ta situation de l'imprimerie. Enfin, pour que 
des habitudes de travail communes s’instau- 
rent. il sera créé un comité consultatif du 
livre français. 

« Le livre est un secteur où r esprit d'entre- 
prise et l'esprit de création doivent sa ren- 
contrer», a déclaré M. Lang. La générosité 
et les Intérêts bien compris peuvent aussi ne 
pas s’opposer. Ainsi, M. Bourgois a annoncé 
qu’une mission æ rendrait prochainement à 
Beyrouth pour remettre aux bibliothèques une 
dizaine de milliers d’ouvrages choisis par les 
Libanais eux -mômes, «afin de remercier ces 
derniers d'avoir si bien détendu te livre fran- 
çais ». — B. A. 


suggèrent certains historiens américains 
dont les ragots sont’ volontiors repris oî 
amplifiés par la presse 7 N"a-t-on pas lu. 
ici ou là. qu'ri fut. entre autres, ramant 
de sa belle-sœur. Minna Bemays. qu'il 
songea à assassiner son ami. Wilhelm 
Fiiess. et qu'il poussa son disciple. Victor 
Tausk, au suicide 7 


A vrai dire, toutes ces rumeurs tiennent 
au secret absolu qui entoure les Archives 
Freud, sur lesquelles veillait jalousomorrt 
sa fille Anna. Un historien cependant. Jeff 
Masson. eut l’occasion d’en prendre 
connaissance pendant plus d'une année. 
Dans le damier numéro de T Ane (hiver 
1982. 33 F, diffusion : te Seuil), il raconte 
à Jacques-Alain Miller ce qu’il y décou- 
vrit et pourquoi, rapidement les gardiens 
du temple freudien ilnvllèrenf à poursuivre 
ses recherches si fleure. 


(1) Lire le Monde du 18 novembre. 


Une semaine du livre 
à Valence 


Une offensive du livre français 
à l’étranger en préparation 


Le Centre français du commerce extérieur 
a réuni, mercredi 17 novembre (1). autour des 
professionnels, la plupart des administrations 
concernées par le livra. Ce n’est pas une 
mince affaire, en effet quand on sait que 
dlx-sept ministères s'occupent du livre de 
près «J de foin. Quatre ministres devaient 
venir, ils furent deux: M. Michel Jobert, 
ministre du commerce extérieur, et M. Jack 
Lang, ministre de ta culture. 

En 1961, les statistiques douanières ont 
révélé que le taux de couverture du commerce 
du livre, à 96 Vu, était passé au rouge. La 
France n'est plus que le cinquième exporta- 
teur, devancée désormais par ['Espagne. 
L'objectif désigné par M. Jobert est dair : 
reconquérir tas places perdues et passer, dés 
1983, en quatrième position. 

Pour M. Jean-Manuef Bourg ois, président 
du Syndicat national de l'édition, les résul- 
tats des douanes méritent d’être nuancés : H s 
englobent aussi ceux de l’Imprimerie, qui 
sont effectivement déficitaires. On est donc 
convenu de faire & l’avenir des analyses 
plue fines. 

Après un constat (déclin de la tangua 
française, primauté pour longtemps du marché 
francophone ; difficultés d’accès aux autres 
marchés, morceüés ; difficultés pour recou- 
vrir les créances de certains pays, etc.), M 
a été décidé que « fout le monde irait sur 
le pont», pour développer la présence du 
Uvre français à l'étranger. 


En prélude aux premières assises régionales 
du livre et de ta lecture qu’elle accueillera 
tes 3, 4 et 5 décembre, ta ville de Valence 
a choisi d'organiser une semaine du livra, 
du 29 novembre au 5 décembre. L'Initiative 
de la ville de Rodolphe Pesos, rapporteur 
du budget du livre à l’Assemblée nationale, 
revêt de multiples aspects et se déroule en 
divers lieux du centre-vu le et de la péri- 
phérie. 

Le C.DJ3.P., les libraires, tes primeurs, tas 
médias mais aussi ls diocèse qui ouvre les 
portes d’une cathédrale à une exposition, les 
pâtissiers ou ta caisse d'allocations familiales 
sont partie prenante de cette ■ semaine du 
du livre ». 

Un écrivain public sera présent pendant 
un mois dans les quartiers pour recueillir un 
bouquet de - paroles valent! noises » qu'on 
espère, â l'hôtel de vlHe, pouvoir publier par 
ta suite. De leur côté, quatre libraires ont 
créé un groupement, le GATLTV (Groupement 
des librairies valent! noises) et préparent la 
première exposition-vente nationale de livres 
édités en région. Les cent quarante-sept édi- 
teurs recensés en Rhône-Alpes ont été 
contactés à cette occasion ainsi qu'une cen- 
taine de leurs confrères des autres régions. 

Enfin, la ville mettra les locaux de l'an- 
cienne faculté de droit à ta disposition des 
Vatentïnois, qui pourront y dire des textes 
ds midi à minuit — P. V. 


Cet entretien, scandaleux et sensationnel, 
devrait attirer, une fois de plus, l'attention 
sur rAne, magazine d’inspiration psycha- 
nalytique, qui, par ta qualité de ses arti- 
cles autant que par l’élégance de sa 
présentation, a créé un genre nouveau 
dans Iss sciences humaines. L'austérité et 
ta morosité n'ont point coure dans ces 
pages où ta lecteur rencontrera aussi bien 
Harold Searies que Dominique Colas ou 
Jacques Chirac, présenté comme théoricien 
du désir par Gérard Miller. Q lira également 
un remarquable dossier sur » le cinéma 
et l'impossible ». tournant autour de ta 
question : la mort du cinéma hollywoodien 
est-elle celle de tout te cinéma ? . — R. J. 


La Gotat honore « son » poète 


Cortèges à travers les rues de la ville, 
danses et chants provençaux, discours, 
conférence, représentation théâtrale, La 
Ciotat était en fête, le dimanche 21 novem- 
bre. pour ta commémoration du centenaire 
de la naissance du poète et écrivain Emile 
Ripert Auteur de sût pièces en vers, de 
quatre romans et de nombreux recueils de 
poésie. Emile Ripert — né te 19 novem- 
bre 1862 à La Ciotat et mort en 1948 — 
a surtout laissé le souvenir d'un défenseur 
de la langue et de ta littérature proven- 
çales, qu’l! enseigna longtemps â la faculté 
des lettres d'Aix-Marseille et auxquelles il 
a consacré un Important ouvrage, la Renais- 
sance provençale (1918). Ses oeuvres poé- 
tiques, dans lesquelles il s'est fait notam- 
ment te chantre de son pays natal et de 
1a Corse, ont été ta plus souvent écrites 
dans le genre ancien de la feras rima 
(vers tiercés). 


de la maison Freud 


Freud n'était ni un saint ni un martyr. 
comme toute une tradition psychanalytique 
l'a laissé entendre. Etait-ce pour autant 
un arriviste, doublé d’un filou, comme te 


L'académie de Marseille, où il siégea au 
fauteuil de Frédéric Mistral, fui avait récem- 
ment rendu hommage tors de l'une de ses 
séances. Les festivités organisées à La 
Ciotat sous i' égide de ta municipalité, ont 
été également marquées par l'apposition 
d'une plaque commémorât fve sur une grande 
avenue de la ville portant son nom, en pré- 
sence de son fils, M. Francis Ripert ancien 
député de Marseille. — G. P. 


vient de paraître 


en bref 


MARIE-CLAIRE BLAIS : Visions 
d’Anna. — L’irinfc&ire de la Jeune 
Anna, si nul muse de son 
enfance, la conduira du Canada an 
Mexique en passant par b 
Caraïbes, des déüxes incertains à 
la folie espérance de la rédemp- 
tion. Par L'snztear dîUne smsom 
dons lo oté d Umm om odla , prix 
Médias 1966. (Gallimard, 170 p-, 
60 F.) 


Ethnologie 

FRANCIS ZIMMERMANN : la Jun- 
gh es la fumet des viandes. — La 
physiologie du terroir et de ses 
habitants, dans lin de brahmani- 
que, recons titu ée à partir des 
sources sansfcrites, éclairees par la 
géographie et par des aperças 
comparatifs sur h médecine 
grecque. (Hanses écodes-GalHxnard- 
Le Seuil, 236 p^ 123 F.) 


AIME CESAXRB : Moi, UmSoa ke. — 
Dans ce nouveau recueil, k poète 
antillais dresse le premier bilan 
des espoirs réalisés et des « réveils 
demeurés rêves ». . (SeoE, 96 pu, 
39 F.) 


JEANNE HYVRAKD : le SUenee m 
f obscurité : Requ iem littond pour 
corps poloums. 13-28 décembre 
1981, — Un chant funèbre pou 
la mort de l'espoir polonais, suivi 
d'une chronologie des événements 
et des déefararions. (Editions Mon- 
calba, 160 p-, 43 FO 


Biographie 

MARIE-HELENE CHKZE: Mouloud 
Fereoun , lo wom et le silence. — 
Biographie d’un des plus impor- 
tants éo j vains algériens, qsu je fit 
aussi r’avocat de son peuple Ion 
de la guerre d’indépendance. 
(Seuil, 138 p-, 43 F.) 


Philosophie 

ANTONIO NEG&l : FAnorndie 
sotmege» — Ecrit en prison par 
on philosophe ton jouis sous le 
coup d'une accusation de teno- 
riamc, un essai de lecture maré- 
rialjste de Spiuo 2 a et de l'onto- 
iogie classique. L'ouvrage est pré- 
facé par Gilles Début, Pierre 
Macherey et Alexandre Muheron, 
■ et traduit de l 1 italien par François 
Matfaeron. (PUF, Pratiques théo- 
riques, 248 pages, 143 F.) 

GEORGES SQREL : lo Décomposé 
(ion du marxisme. — Une antho- 
logie de «a» du théoricien du 
syndicalisme zévafatioooaixe, qui 
fut aussi un inspirateur du fas- 
cisme mmsolînlen. (PUF, Recher* 
chcs politiques, 262 p, 113 P) 


Sciences humaines 


Mémoires 

MEMOIRES DU DUC DE CHOI- 
SEUL — La personnalité peu 
commune et l'esprit acéré du mi- 
nistre de Louis XV transparus- 
sent dans les lettres et pièces Jus- 
tificatives qui composent sa 
Mémoires, présentées par Jean^ 
Pierre Guiotiardi et annotées par 
Philippe Bonnet. (Mercure de 
France, 336 75 FJ 


GUY DURANDXN : les Momongm 
m propagande et eu publicité. — 
Com ment trafiquer la vérité pour 
mieux fnflwnr^r l'opinion. (PUF, 
236 110 F.) 


PIERRE GEORGE : Fm de süde en 
Occident : déeüu ou métamor- 
phose? — Comment ks paysages, 
les modes d'existence, la armâmes 
sociales, les mentalités et 'les 
comportements ooc-Üs subi les 
murerions technologiques, a travers 
un demi-tiède dliiscosxe. (PUF, 
192 p^ 95 FJ 

PHILIPPE SIMONNOT : le grand 
bluff économique des socsatistes. 
— Les socialistes om-Ds reniement 
remplacé le % barrisme » par un 
« néo-barrisme de g»nr^ > ? Cest 
oc que veut démontrer l'auteur 
inspiré pu « la colère des smon- 
ceux déçus de la pyrvhf ». 
(J.-C Innés, 246 60 FO 

STANLEY HOFFMANN : One 
monde pour les monstres froids . — 
Le monde étant ce qu’il est, quel 
serait un milieu faiarniarirmal mo- 
ralement aooepuble et comment 
pourrait-on j parvenir ? Par an 
spécialise des relations interna- 
tionales. (Seuil, 258 p>., 69 FJ 

JEAN-FRANÇOIS KAHN: fa Guerre 
erpde. — L'analyse d'une « double 
agression courre la miaou > • ^ 
« animismes de g m c he et de 
dione ». (Seul, 286 p, 69 FJ 


• LE QUATRIÈME PRIX DD 
PREMIER ROMAN a été décerné 
par tm jury de Journalistes à 
Bnmo Racine pour a le Gouver* 
neur de ' Morve n (Grasset), aq 
quatrième tour, par six voix 
contre trois à ttQchel Rio, notent 
de a Mélancolie-Nord p (Balland). 


• L E « PRIX DBS CREA- 
TEURS b, décerné par le Mouve- 
ment Kettrlste, a couronné le pre- 
mier roman d’Olympia Albeitï, 
trente-trois ans, auteur d’un Uvre 
c poétique et sensuels. Intitulé : 
«Un jasmin Sms (Albin Michel). 
Le a Prix des Créateurs s récom- 
pense aussi une revue. Cette an- 
née, la revue d’art photographique 
a Creatfts s a été primée pour l’en- 
se mM c de ses vingt numéros. 
Fondée en 1970 par Albert Cham- 
peau, a Creatlss se distingue par 
son originalité et le niveau de 
qualité de sa mise en pages. Elle 
publie, en particulier, une inté- 
ressante sélection d'artistes, de 
Barthes k Xtina Ionesco en passant 
par Man Ray et Oppenheixn. 


t LE PRIX DR L'UNION 
RATIONALISTE a été décerné à 
Vercois pour l'ensemble de son 


MTllRnXP LAGET : Naissances. — 
Préfacé par Philippe Ariès, l’au- 
œor ffUMere comment était vécu 
l’eufantemeoc par Les femmes cc 
pot 1a collectivité dans la société 
Traditionnelle (Avr- XVE 9 tiè- 
de). (Bd. du Seuil, 346 pagre, 

89 FO 


Histoire 

■ 

BARRET-GURGAND ; Si ja t’ou- 
blie JénuMem. — L'raami» Je 
U première croisade (1095-1099) 
reconstituée «Mnm*. un reportage 
par les auwuxs de Pries pour 
nous à Compoueüe. (Hachette, 
4i2 p., 75 F.) 


• U CINQUIÈME SALON DD 
um DE MONTREAL, qui 
accueille plus de quatre cents mal. 
bom d'édlQono, représentant une 
Ütahif de papa, a ouvert ses 
portes mardi soir 23 novembre, 
dons la métropole québécoise. L'an 
passé, ee salon avait attiré qnel- 
que soixante mille visiteurs en 
cinq jours. 


Société 


Journal 

GUSTAVE ROUD .- JoomeL — 
tops Je journal (1917-1 966), 
poèmes de jeunesse et livrai eo 
chantier, oe vohuoe, préfacé par 
Philippe Jsodd net, devoir atmer 
riaearioo sur i'uae des blutes 
figues de la littérature romande, 
düpanie es 1976. (Editjoo Berril- 
Galkod, 516 psgesj 


MICHEL SCHZFF : HateSigeace 
gaspaié a — X-toneur, pu on 
apasé ironique et rigoarenx, 
démente les rapports entre la 
QX, k biologie et k teproèaaàoa 
des inégalités sociales et démontre 
que es inégalités ne peuvent être 
main rennes qu'au prix d'as gas- 
pillage eonsidéreble. Far on spé- 
cialiste de k génétique du compor- 
tement k Llosean. (Seuil, 236 p, 
69 FJ 


WALTHER HÜ1SS1G : 1er Mostab. 
— L'auteur brosse ooe vaste 
fresque de l'aventure da 
mongol dont le gr»mi empire 
s'étendit de k Msodchanrie à 
l’Iran. Traduit de l'allemand par 

Marie-Paule Mathieu. (J.-C. Ijwnjk 

298 p„ 110 F.) 


ARMAND FREMONT : Algérie- 
El Djteâr. — A partir des car- 
nets de guerre et de »-m!a d’on 
géographe, k vision «ûs marne 
d’on pays accédant à l'indépen- 
dance et d"nn peuple qni m révéle 
peu & pea à hû-mBmc. (François 
Maspéro-Hérodote, 280 p., 80 FJ 


m kectificatzf. — Les lec- 
teors qui connaissent l’oeuvre de 
Pierre Cbannn et qui nlgnorent 
pas sa prédication dominicale de- 
puis de nombreuses nnnfn an 
temple de CoursenHes « seront 
MDS doute étonnés d’une phrase 
ambiguë dans le compte rendu, 
Michel Contât, de sou e Ce 
quo fe crois», para ch*» Grasset 

**** Uvress>1 » »*- 

^ ^ laissait en- 
«“tare qn*fl est catholique. 


mîïr , ^. èata,,e ÛQ qu’est 
Chaïuiu ne l’en mit pas 
«Otas appartenir lermanent et 

4 Vlkglise ^«naée, en 
M — °*i au protestantisme. Ses 

“ “ credo * 
““M à Calvin 

^ ^2? ?“**- "« taWt «t. 
an * “«e * et sujet. 
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LE MONDE DES LIVRES 


mémoires 


M. Jadis se souvient 


I L y avait une fois, au 72 de 
la nie Mazarine, un. écrivain 
nommé Antoine Blondin et 
qui possédait le vertu singu- 
lière d'incarner à lui seul tous 
les personnages que créait son' 
ami et collègue Marcel Aymé. 
Ainsi, (1 passait les muraille^ 
se dédoublait à volonté, remon- 
tait ou dévalait te coure du' 
temps, et, quand 11 avait un 
verre dans le nez, tt le ressor- 
tait en alexandrins. 

Surchargé de dons, il sa 
dépensait sans comp te r, et son 
éditeur s'inquiétait « Attention I 
Voua arrivez A la soixantaine 
et vous ne m'avez donné que 
sfx romane. Des chefs-d'œuvre, 
j’en conviens, mais la posté-' 
rtté exige davantage. Pressons I 
Pressons i La. public vous 
réclame et moi je n'en dors 
plus. » A quoi Blondin, qui ne. . 
èe couche que contraint et forcé, . 
ripostait : « Allons donc/ Vous' 
dormez sur une mina (for. » Et. 
il lui désignait une. montagne , 
de deux mille et quelques arti- 
cles, accu murés au fit des ans, 
de 1943 A 1982. « De r éphé- 
mère I -, protestait ! 'éditeur. 

- Regardez? de plus prés -, 
lui conseillait Blondin, en riant 
dans la barbe qu'il sa laissait 
pousser pour faire bonne figura 
dans les manuels scolaires. Et . 


Le rachat 
par la Légion 

(Suite de la page tt J 

■ 

On se demande comment tm 
aussi sensible, aussi sub- 
til que Sylvère a pu déceler. 
dans cette société des limbes, les 
fOs d’or de la ' fraternité, de 
l'espérance. Sylvère s’en explique 
a»« -mpii as- c’est que l'enfant 
mal aimé d’Ambert rencontre, 
aux "Mtiw du désert, oe qui lui 
fut toujours refusé, la considéra- 
tion. A SaSda, on frappe, on 
blesse, mais on reconnaît l'ôtre 
de l'autre; on le respecte. A Am- 
bart, se souvient Sylvère; on atta- 
quait dans le dos, avec le sourire; 
cm trichait, et les Bons Frères de 
l’école Saint-Joseph -é ta4en.tr 
champions du mande dé; tfbypo-" 
existe. A la Légion, on cogne en 
face, sans compassion ni men- 
songe et, la punition -consom- 
mée, nuSe amertume ne persiste. 

On se doute bien cependant 
que les duels au dernier sang; 
les brutalités et les héroSanes 
des légionnaires ne comblent pas 
Sylvère. Le c légionnaire fa- 
rouche et rêveur » qu'est devenu 
Tolnou se distingue de ses cama- 
rades par une singularité : son 
eqprlt est dévoré de curiosité. 
Austère et sérieux, Sylvère n'aime 
pas te vin et fl n'a point le goût 
des orgies. Comme,' d’autre part, 
la camaraderie -des 'femmes était 
rare en ces contrées, Sylvère ne 
connaît d’autres désirs que ceux 
de la connaissance. * J’avais la 
rnüadie d’apprendre», dit Flutséh, 
et il se rappelle son enfance, 
quand il était la Gnmle encore, 
et qu'il faisait 20 kilomètres à 
pied, le dimanche, pour aller lire 
un livre en bibliothèque. 

A la Légion, la passion du sa- 
voir va s'épanouir. Sylvère a la 
chance, ou le talent, de découvrir, 
parmi tes soldats^ quelques 
hommes rares et de haute cuir 
tue, Bandiy, Notaiet, échoués là 
on ne sait trop pourquoi et qui 
seront les éducateurs du jeune 
homme. « Zl ne dépend pas de moi, 
dit Baodry, que tu restes ignorant 
ou que ta deviennes an homme 
instruit. Tu compre nd ras que, 
tant que Ton . se réfère à uns 
autorité, on fie sait rien.» 

La leçon sera féconde. Sylvère 
mangera do savoir, c’est tm goin- 
fre. B deviendra un mathémati- 
cien de première force, si bien 
qu’à son retour en France il 
commencera une carrière de pro- 
fesseur. Mai», ce r mathématicien 
né, instinctif, génial *1 selon son 
préfacier Gérard Mordillât) lisait 
artecH au hasard des. bivouacs, 
Joies Verne ou Biaise Pascal. Bon 
anHarion» esprit faisait flèche de 
tout bois et ce bols allait al l u mer , 
plus tard, de belles flambées, le 
jour où Tolnou — quelque temps 
avant sa mort — décida de se 
souvenir. Antoine Sylvère est un 
écrivain parfait. Et son livre est 
admirable. 

GILLES LAPOUGE. 

if LE LEGIONNAXB8 FU7TSCH, 
d’Antoine Sylvère. Plon, 310 pages, 

a p. 

z^^msm (pubbûttA) 

A l’occasion de la parution I 
aux Êffins BENOEL da I 

US ARTISTES BE MA VIE, | 

la ihrairie Tscbaus, I 
84, boulevard du Montparnasse fl 
à Paris-14", vous invite à rencontrer I 
BRASSAI, ■ I 

ie vendredi 26 novembre 1982, 1 
de 18 h 30 à 20 IT30. I 


te vérité éclata au grand jour. 

Le vagabond détenait un tré- 
sor. Il l’avait glané. grappiJUé en 
cours de route, au coin d'vu 
bar, sur les gradins d'un stade, 
au petit bonheur la chance, il 
avait distribué ses perles aux 
journaux, comme on jette du 
pain aux canarda, sans se sou- 
cier des lendemains. Et il avait 
■ 

eu raison, puisque, gréca aux 
canards, aucune miette ne a'eet 
perdue- Us tes restituent aujour- 
d'hui pour permettra é Blondin 
de retourner sur ses pas et à 
son éditeur de remplir un gros 
volume- Qui ose encore parier 
de paresse ou de dissipation 
face A cette Vie entre les lignes 
tout entière consacrée A la lit- 
térature ? 

Dès le berceau, (a vacation 
s'impose sous la forme d'un 
'hochet d’argent offert par la 
* grande Colette » au dernier 
rejeton d'une lignée doublement 
Illustre puisqu'elle descend de 
Casimir Perler (par las femmes) 
et de bBrgers itinérants, Blondin 
du Lys, Blondin d'Amour (par 
les hommes). 

Pour ce qui est de l'itinérance, 
Antoine en remontrerait A ses 
ancêtres. Mais, al accidentée 
soit-elle, se trajectoire suit tou- 
jours la vole royale de l'amitié. 
Remplissant le questionnaire de 


Marcel Proust, Blondin ne recon- 
naissait qu'une faiblesse A ses 
amis, celle d’étra mortels. II ne 
ee lasse pas d'appeler, d'invo- 
quer, ceux qui l'ont quitte en 
chemin. * Roger Nimier me 
manquai», répète-t-il, et Kléber 
Haedsns, et Guy Bon [face, et 
Jean Turiaka, poète mort en 
1945, A qui ce livre est dédié. 

Morts aussi les adversaires, 
les vaches sacrées que le jeune 
Blondin criblait de banderilles : 
« Mauriac qui sait si bien sur 
quel pied penser », «Sartre qui 
braque un mil sur fétre, /‘autre 
sur le néant m, ou « Claudel, 
dont le poème chrétien s'achève 
en eau de Bouddha «. Dans des 
Journaux qui ne respectaient rien 
et qui en crevèrent, la Dernière 
Lanterna , le Marte, chacun 
revendiquait l'héritage féroce da 
Léon Daudet Blondin maniait la 
grosse artillerie des calembours. 
Au Père Bruckberger, qui s'at- 
tardait A la terrasse des Deux 
Magots «A f heure du Bruck- 
berger », tl lance : « Occupe-toi 
d’homélies I - Il attaque Jacques 
Duclos, rebaptisé « Coco Bal- 
Œil, /'homme au brin de muguet 
entre les dents », qui Iredonne : 
*Ah si tous les cocos avalent 
des clochettes I », e t II traite 
Marty de «mutih respectueux ». 
Lui reprochera-t-on de vlBar 


parfois sous la ceintura ? Mais 
B ne vise pas du tout! tl pl^ 
tins, il écrabouillé, il manie les 
quolibets comme des tartes A 
la crème. 

Enfant terrible, avant de se 
ranger parmi les Enfants du Bon 
Dieu, il ne se découvre que 
devant le maître Maunes, «qui 
a fait du charme une vertu 
politique ». 

Avec l'ége, H évoluera pour 
se transformer en un «indécis 
heureux - qui nous avoue : « Je 
me sens d’extrême droite (une 
sorte d'ailler) par une convic- 
tion qui me vient de la plante 
des pieds ; r estomac— serait 
plutôt au o entre (c’est le paquet 
d’avants), ie coeur et le cerveau 
vont A François Mitterrand (c'est 
r ouverture}. ■ Quant A son pro- 
gramme, Il tient en quelques 
mois : «Je voudra/s qu’il fasse 
un peu plus chaud dans ce 
siècle. - Mais s'il lui arrive de 
frissonner en considérant sa 
• vie plus tragique qu’il n’ap- 
paralt -, n lui suffit de fermer 
les yeux pour ramener Monsieur 
Jadis dans les Jardins de F Hu- 
meur vagabonde. 

GABRIEL LE ROLLIN. 

* MA TTB ENTEE LES 
LIGNES, édition* da La Table 
ronde, 346 p., 19 P. 


Stoïcisme au féminin 


L A mort, disait Drieu La Ro- 
chelle, est une chose que 
l'on peut se donner. A 
peine, aujourd'hui, te sui cide 
eort-Q du ta bon et tee mots 
«s'est donné la mort» commen- 


cent à figurer dans le carnet 
nécrologique du Monde. 

Le mardi 21 avril 1961, Yvette 
Raymond, après quinze mois de 
combat quotidien contre un mal 
qu'elle sait incurable, choisit son 


Brûlante inactualité 
du roman noir 

(Suite de la page 17 J 

’ « r* 

E n somme. Annie Le Bran voit dans, te romanTOlrune 
■■■ forme non explicite du discours libertin, et le rattache 
■ à Sade, dont on l’a distingué comme pour isoler plus 
sûrement le divin marquis. La lucidité en moins, te Château 
(foirante ou te Moine dégageraient au môme titre que la 
Philosophie dans le boudoir, un espace, jamais ménagé 
jusqu ^ là, contre te raison raisonnante et tes ancrages idéo- 
logiques. Comme Sade, et bien au - delà de la nouvelte 
structure textuelle repérée par Barthee, Walpote ou Lewis 
auraient inventé la plus gigantesque machine poétique 
construite à ce jour, soustraite au temps linéaire, a la logique 
simplifiante et aux enjeux marchands de 1a pensée occi- 
dentale ; lieu ds dépense à fonds perdu, comme le plaisir, 
da questionnement sans fin, dans la ronde des apparences, 
ces reflets de néant— 

C'était plus que ne pouvait en tolérer un dix-neuvième 
siècle soucieux de maintenir l’art dans les limites de la 
raison mercantile. Après avoir écrit lui -même plusieurs 
romans noirs sous son nom ou sous pseudonyme, Balzac 
passera de ses études philosophiques à des études sociales 
SéT Ate/mof/i réconcilié (1835), où Annie Le Bran voit 
comme une mesure d’ordre, l'amorce d'un quadrillage de 
la réalité, avec façades restaurées à 1a VIollet-le-Duc et 

passions cotées en Bourse. . t£ 

Seuls des isolés tels que Chateaubriand, Constant, Hugo, 
Baudelaire, Rimbaud, Lautréamont Jarry ou Duchamp main- 
tiendront le flambeau, jusqu’à ce que les surréalistes le 
brandissent vers nos années 30, ne retenant de ta production 
romanesque de tous les temps que- te Moine de Lewis, 
A retrouvant dans tes forteresses gothiques un observatoire 
des ciels Intérieurs, où le désir triomphe de la raison, et 
te fulgurance du savoir régenté. Témoins, bien sûr. Au 
Château tfArgol, de Julien Gracq, mais aussi la ruine de 
Roscaâr, dans te Seau Ténébreux : sur ces emprunts de 
Gracq au roman noir, et sur d’autres aspects de son œuvre, 
on se reportera utilement aux actes d'un colloque tenu 
à Angers, en mai 1981, notamment à la communication 
d’A. Peyronie {Presses universitaires d'Angers et Cortî édit, 
606 pages, 200 F.) 

■ ^ (4 quoi ces considérations érudites concernent-elles notre 
H temps et des lecteurs profanes ? Pour Annie Le 
Brun, ie roman noir est redevenu de circonstance par 
son Inactualité môme, par son refus d'un temps que Je 
nAtre rappelle. Comme la fin du dix-huitième siècle, la fin 
dtr vingtième volt les régimes totalitaires prûner, selon leur 
habitude, le réalisme, tandis que les nouvelles Lumières 
. — psychanalyse, matérialisme, structuralisme — asservissent 
les lieux obscure à leur rationalisation, te peinture à l’objet, 
l'imaginaire à te théorie. Les châteaux gothiques seraient 
des écoles de subversion tous azimuts. L’art y résisterait 
comme nulle part ailleurs, à tout rôle social, à toute conta- 
. mi nation idéologique, & toute rhétorique, è toute réconci- 
liation factice de l’homme et du monde, de l’objet et de 
sa représentation. Il enseignerait à ne répondre que par 
sol-môme aux questions fondamentales, à douter, à Inventer, 
avec le risque flamboyant de la solitude, de la liberté et 
de la poésie. 

Comme souvent les surréalistes, sur qui ou sous le coup 
de qui elle a beaucoup écrit — THumour n oir ( 1966), Les 
mots (ont famour (1970), Annulaire de lune (1977), — Annie 
Le Brun met une ardeur péremptoire ft ruiner les convictions 
d'autrui, et toute conviction A une rigueur séduisante et 
artister.quî rappelle Blanchot, Leiris, elle môle parfois l’acidité 
polémique qu’a révélée, en 1977, son pamphlet contre le 
féminisme organisé (Lâchez tout). Ici et !&, un terme trop 
savant' inutilement, ee glisse. La horde des pensées bouscule 
les mots, jusqu'à les faire écrire de travers (> exhorbhante > 
avec un h, page 175 !) Dans sa fougue libertaire, l'auteur 
oublie que l'obscurité captivante rend- captif, autant que 
les Lumières, et que l'irrationnel recèle autant d'idéologie 
que le rationnel. 

Mais quel galop mémorable et tonique à travers notre 
histoire intime, dans nos brames, autour de nos beffrois 
morts I 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* LBS CHATEAUX DS LA SUBVERSION, fl'Annle Le Brun, 
J-J. Panvert, aux éditions Gantier, 344 pages. 115 V. 


heure, son lit, sa robe. Four 
s s’endormir calmement sous ta 
main et les yeux de son médecin 
et de deux de ses enfants », écrit 
le docteur Léon Schwartzenberg 
dans sa préface. Bile avait fini 
le livre que nous offrent son 
médecin et son intime amie 
d’enfance, Aline Vellay-Dalsace. 

Aucune tristesse chez Yvette. 
Jamais : tout est joie. C’est une 
Française née laïque chez des 
intellectuels bourgeois mais pau- 
vres. Ça existe. La grand-mère 
devint professeur au premier 
concours -ouvert aux femmes, 
en 1881. La mère a congédié un 
mari qui « n’avait pas su nourrir 
ses enfants- pendant treize ans », 
Un matriarcat joyeux nne sœur 
nonchalante, un frère paresseux 
une Yvette active. A seize ans; 
die ravitaille 1 les ouvriers qui 
occupent leurs usines. Sa mère 
tul donne tm mot pour le lycée ; 
c Je cous prie d’excuser ma ffBé. 
qui s’est absentée pour faits de 
grève. » 

Cette éducation porte see fruits 
de liberté. Travailleuse, cam- 
peuse, randonneuse, Yvette tombe 
amoureuse d’un Jeune juif qu’elle 
le Prince. Four elle, être 
juif n'a aucune Importance 
Four lui, être «goya» est une 
faille. Un enfant leur naît 
En 1939, sa militante pacifiste de 
mère ne croyant pes & la guerre. 
Yvette part pour la Palestine. 

Sade, l’expérience du kibboutz, 
le racisme — eu retour des mar- 
tyre du racisme. Le dur soleil de 
l'intolérance racornit même 
l’amour du Prince. Le file reflète 
les Idées de l’école. Sa mère, une 
goya? 

— Mais ce n'est pas possible. 
maman ! Les goytm, c’est tous 
des Hitler et des Arabes. 

Yvette, retrouvant l'Europe, 
s'éprend à nouveau d’un juif, 
communiste cette fols et qui 
lui ayant donné une fille, l’ap- 
pelle avec ses enfants & Var- 
sovie. Elle y travaille — à la 
radio, aux traductions — pen- 
dant les plus difficiles, les plus 
sombres années du stalinisme. 
Sa fine Hélène subit, dans son 
école «socialiste », une déforma- 
tion symétrique de celle de son 
frère. 

— Les juifs ? Us ont crucifié 
Jésus. — Mais Jésus était juif., 

— Won, c’est pas vrai I 

En 1957, Yvette est de retour 
à Paris avec ses deux enfants 
Vingt ans après, sa fille Hélène 
a un fils qu'elle lui laisse. Avec 
ce petit Thomas c'est, pour 
Yvette, le bonheur— Pendant, 
cinq ans. Ensuite la maladie 
frappe et, cette fois, le courage, 
le combat ne peuvent que gri- 
gnoter des mois. Yvette la lut- 
teuse ne veut pas devenir un 
corps A la merci des autres. Elle 
choisit de s’en aller. 

— Je tac sens absolument, 
libre... La journée a été superbe.. 
Pas un instant, je n’at éprouvé 
le sentiment du malheur. La mort 
est naturelle. 

Au bout de soixante années 
vouées aux êtres qui tentent de 
construire — même s'ils éebouen t 
— ce stoïcisme au féminin, c'est 
beau comme une étoile qui 
éclate. 

DOMINIQUE DE5ANTI. „ 

* SOUVENIRS IN EXTREMIS, 
d’Yvette Raymond. Texte établi par 
Aline. VeUgy-DalSMa, . Préface du 
doetrêk Léon Schwartsenberg. Plan, 
HE pages, 62 P. 
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«LE CODE 83 DE L'ADTEUB> 

• Ce que vous devez savoir pour faire éditer ou éditer vous-mêmes 
vos ouvrages. » 

Ce yu»h comprend ; 

1. Une nouvelle édrrion revue tt augmentée du Manuel de 
fauteur-éditeur dans loquelle vous trouverez la marche à 
suivre, les précautions à prendre, les conseils utiles, les forma- 
lités à remplir, le point sur les réglementations en vigueur, les 
organismes à consul 1er. 

U. Des études chiffrées; précises, sur les coûts d'impression et 
de fabrication. Des devis provenant d'imprimeurs installés 
dons diverses régions de France. 

3. Nos conditions d'édition. 

Pour commander, envoyez vos nom et adresse, accompagnés 
de votre règlement de 148 F (+12 F pour frais d'envoi), à : 
ÉDITIONS LABARRJÊRE S JL. B P. 2, 41230 MUR-DE-SOLOGNE 


Nouveautés 


Un ensemble incomparable 
de grands textes de la tradition 
de rislarq. Des essais pour comprendre 
ie monde d'aujourd’hui. 


Ulémas, fondateurs, 
insurgés du Maghreb 

de Jacques Berque. 

Pour soustraire l'histoire du Maghreb 
à son exotisme tenace. 

Andalousies 

La leçon de clôture de Jacques Berque 
au Collège de France. 


Histoire et destinée 

Les textes les plus significatifs de l’idéologue 
de ia révolution iranienne : Ali Shariatî. 
Présentés par Jacques Berque. 


Territoires d'Islam 

de Percy Kemp, 
liminaire d'André Miquel. 

Le monde vu de Mossoul au XVI jl e siècle. 


La vision nassérienne 

par Paul Balta et Claudine Rulleau. 

Des textes essentiels pour comprendre l'expérience 
égyptienne et l’émergence du Tiers Monde. 

, • ' L'Égypte des ruptures 

par Pierre Mirei. 

L'ère Sadate, de Nasser à Moubarak. 


Le prophète 

de Khalil Gibran, traduit et présenté 
par Antoine Ghattas-Karam. 

Une méditation philosophique célèbre dans le monde 
entier, inspirée de Nietzsche et de Blake. 

La voix ailée 

Lettres de Khalil Gibran à May Ziyada. 

Pour sortir de l'asservi ssante tradition 
sans trahir l'éternelle sagesse. 


Rêveurs / Sépultures 

poèmes de Malek Ailoula. 

<l 11 n'y a d'écriture que sur les bermes 
de ia mort ». 


Les Cent et Une Nuits 

traduites de l'arabe et présentées par 
M. Gaudefroy-Demombynes. 

Les plus beaux contes des Mille et Une Nuits 
extraits de manuscrits maghrébins. 


Le Livre du Dedans 

de Rûmî. 

Le principal traité en prose du grand poète mystique, 
fondateur des Derviches tourneurs. Réédition. 

Maître et disciple 

de Sultân Valad 

L'enseignement spirituel de Rûmî à son fils. 
Ouvrages traduits par E de Vitray-Meyerovitch. 


Le Langage des oiseaux 

de 'Attar, traduit par Garcin de Tassy. 

Un récit entrecoupé de contes. témoin de l'expérience 
religieuse de 'Attar, âme du soufisme. 


Traité de soufisme 

de KalâbâdhL 

traduit et présenté par Roger Deladrière. 
Un traité de la haute époque. X e siècle, 
le premier publié en France. 


Sîndbad 

Chez les bons Libraires et l'Éditeur 
1 et 3 rue Feutrier, 7501 8 Paris 
Tél. 255.35.23 

J'aimerais recevoir votre catalogue 

Nom et prénom - 

Adresse 


Ville et code postal 
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lettres étrangères 


Répondant & l'éditeur milanais Franco 
Maria Ricci pour qui il avait entrepris une 
étnde sur Beatus, abbé de Liebana ( 711 - 7831 , 
et sur l'Apocalypse, Umberto Eco a rédigé une 
courte note biographique qu'il intitule • Eco 
sur Eco », dont nous donnons ci-après dlmpor- 


ECO SUR ECO 


La lettre manuscrite de l'écrivain est repro- 
duite en fac-similé à la fin du bel ouvrage — 
sole et or, papier gris-bleu, reproductions en 
couleurs des miniatures — que Franco Maria 
Ricci publie ce mois-ci en français. Dans son 
- Palimpseste sur Beatus », Umberto Eco fait 
b rillammen t l'analyse d’un texte qui fut à 


l’origine de l’iconographie religieuse romane, 
avec ses bêtes étranges et monstrueuses, grif- 
fons, sirènes, chimère ou gorgones. 

Dans ce texte érudit qui fait revivre la 
passion médiévale pour l'imagerie apocalyp- 
tique, Eco avait trouvé, avec Occam et Ad sa. 


Unn de manions qui furent sans doute A l'ori- 
gine du » Nom de la rose ». Mais il ne s’en tient 
pas à l’An MU et, à travers la fréquentation 
des sociétés secrètes millénaristes, il a la pré- 
monition des groupuscules gauchistes et nous 
conduit malicieusement vers rapocalypse de 




în 
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Le Moyen Age 
comme obsession secrète 


N E A Alessandrla, ville 
fondés dans les pre- 
mières années de notre 
mlllânlum pour faire la nique 
au Saint Empire romain, vivant 
à Milan, gothique pour son art 
autant que pour son smog, 
enseignant à Bologne, où les 
premiers eferlci vagantoa fon- 
dèrent la première université, 
alors qu’à Oxford et à la Sor- 
bonne les sangliers s’ébattaient 
encore. J’ai commencé ma car- 
rière philosophique avec un 
livre sur le Moyen Age. 

■ 

En tout état de cause, j'ai 
débuté dans Sa recherche en 
traversant des forêts symbo- 
liques, habitées de licornes et 
de griffons, et en comparant les 
structures hérissées de flèches 
et carrées des cathédrales aux 
pointes de malice exégétlque 
insinuées dans les formules 
massives des Summirf as, errant 
entre la rue du Fouarre et les 
nefs cisterciennes, m’entrete- 
nant fastueusement avec de fas- 


tueux moines de Cluny, surveillé 
du coin de l’osil par un Aqui- 
nate grassouillet et raisonneur, 
mais tenté par Honorius Augus- 
toduniensis et ses géographies 
imaginatives, où l’on expliquait 
A fa fois quare (n puerttta coflus 
non contfngai, comment l’on 
arrive à nie Perdue et comment 
on captura un basilic, muni 
seulement d’un miroir de poche 
et d’une fol inébranlable dans la 
Bestiaire. 

Puis, aux yeux des étrangers, 
Je me suis occupé d’autres cho- 
ses, problèmes de fart contem- 
porain, communications de masse 
et, maintenant, de la très 
ancienne disciplina de ia sémio- 
tique, que les sots croient inven- 
tée d'hier par les sy cophanies 
de ia structure, et qui, au 
contraire, fut constituée il n’y 
a pas moins de deux mille ans. 
Mais, bien que les signes dont je 
m'occupe aujourd'hui semblent 
ceux, mécaniques, des commu- 
nications électroniques, ils sont 


au contraire des signes qui par- 
ient d’autres signes, liés par 
une chaîne sans fin à de véné- 
rables systèmes de symbolisa- 
tion avec lesquels et pour les- 
quels l'homme, à travers les 
siècles, a perdu le contact avec 
les choses, qui — en admettant 
qu’elles existent (Idée qui ne 
me déplaît pas) — lui appa- 
raissaient toujours comme déjà 
cultural teées, et donc traduites 
en signes et nommées en 
signes {—). , 

Mais le fait est que, resté 
pour mol comme un hobby 
depuis que je l'ai abandonné 
comme métier, le Moyen Age 
a survécu pour mol comme une 
obsession secrète et comme un 
papier de tournesol méthodo- 
logique. 

Ainsi, d'un côté, de secrètes 
vacances sous les nefs d'Autun 
[où l'abbé Grivot, en 1970, écri- 
vait des manuels sur le diable, 
è la reliure imprégnée de sou- 
fre), de rustiques extases à 


Moissac, ébloui par les vieil- 
lards de l'Apocalypse, ou, plus 
modestement, â Saint-Ambroise, 
pour lorgner des autels dorés 
— et, simultanément, des lec- 
tures revigorantes de Jean de 
Salîsbury, des réconforts ration- 
nels demandés à Occam. pour 
comprendre les mystères du 
signe, là où Saussure est encore 
obscur. 

Ainsi, d’un côté, de conti- 
nuelles nostalgies des Peregra- 
tiones Sanctf Brandanl, et, de 
l’autre, les relevés de l’imagi- 
naire contemporain, effectués 
sur le livre de Kells, ou sur les 
rapports entre le pouvoir et les 
masses, contrôlés sur les regis- 
tres de l’évéque Suger, abbé de 
Saint-Denis. 

UMBERTO ECO. 

(In BEATUS DE LIEE AXA. 
Miniatures An « Beatos s de 
Ferdinand- I«r et Saoebe. Texte 
et commentaires aux planches 
d’Umberto Eco. Franco Maria 
Ricci, 1382.) 


Le prix Goncourt juge 
le prix Médicis étranger 


U N grand roman étranger 
ne s’impose pas sans une 
grande traduction. A la 
réussite d’Umberto Eco en 
France, H faut associer étroite- 
ment le travail magnifique de 
Jean-Noël Schifano. Il fl’étaît 
pas facile de rendre l’atmo- 
sphère de cette chronique mé- 
diévale articulée sur une intri- 
gue policière, ni le réseau 
serré d'allusions, aussi bien à 
Voltaire qu’à Conan Doyle. à 
Huysmans qu’à Wïttgenstein, ni 
le vocabulaire qui embrasse 
tous les domaines du savoir, de 
la cuisine à la théologie, de la 
minéralogie à la botanique. 

Umberto Eco, sémiologue de 
réputation internationale, a tenu 
la gageure, pour son premier 
ouvrage de fiction tenté à cin- 
quante ans, d’écrire avec des 
procédés de fabrication très 
méticuleux et visibles un livre 
qui palpite néanmoins d’une vie 
authentiquement romanesque. Le 
théoricien de la littérature a été 
comme saisi et emporté par sa 
création. 

C’est aussi que ce qui n’au- 
rait pu être qu’un divertissement 
de professeur sa trouva lesté 


d’une signification politique, sur 
un des problèmes les plus 
déconcertants de notre temps. 
Cette histoire de moines qui 
s’entretuent au nom de la pu- 
reté idéologique renvoie direc- 
tement au fanatisme des Bri- 
gades rouges, et ces puritains 
de f Eg lise q u’étaient les héré- 
tiques f ra n c isc ains du quator- 
zième siècle ressemblent 
comme des frères aux terro- 
ristes qui ensanglantent aujour- 
d’hui H telle pour protester 
contre iss compromissions du 
parti communiste. Mais le point 
de vue personnel de l'auteur, il 
faut te chercher sans doute dans 
son éloge du rire, saule force 
capable de lutter contre les dic- 
tatures, lesquelles commencent 
toujours par proscrire l'humour. 

A la suite de George Orwell, 
de Milan Kundera ou de Leo- 
nardo Sdascia. Umberto Eco 
prend ainsi rang parmi les clas- 
siques modernes de la tolé- 
rance. et le Nom de fa rose, 
commencé comme un simple 
jeu érudit, touchera tous les 
lecteurs qtzf s'interrogent sur 
leur époque. 

DOMINIQUE FERNANDEZ. 
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Alerte 


m 

Stéphanie 

Quand le football ^ 
s’appelait 'SÜÜI. 
la balle lS\ 

au trou" 

Il faisait bon vivre autrefois 
en Stéphanie, Factuelle région 
de Saint-Etienne. 

Le roi, bon enfant, régnait sur 
une population passionnée par 
le jeu de la balle au trou, 
ancêtre de notre football 
Un jour pourtant, 
un scandale éclata- 

Aparfîr efe9ana 





QU 

de 



ANNE MARIE 


L'AUTOMNE DU 
PATRIARCHE 


Lucien Bodard 

(Prb< Goncourt 1981) 

Arme-Marie et son fils Lucien 10 ans arrivent de 
Chine... et débarquent à Paré en 1925 au cœur des 
années foSes. Ainsi commenœ l'histoire du plus beau 
et du plus douloureux roman d'amour, celui de 
l'amour fifial. 21,50F 



0Wr Nobel de ÜHéndum 1982) 

Le Patriarche est un tyran défirent qui sévit quelque 
part en Amérique Latine... La nSdüé tragique de la 
dictature prend ïd une dimension burlesque in- 
comparable. 15,50 F 


L'HOMME 
ET LES HOMMES 


Pr. Jean Hamburger 

L'auteur raconte quelques grandes découvertes 
ré c entes de la biologie et réfléchit sur les enseigne- 
ments que l'homme peut en tira*. 10F 


L'EMPIRE DES 
NUAGES 


François Nourfssier 

L'amour entre un hommemûret une fervne réputée 

trop jeune pour lui, l'amour d'un peintre pour son 
travaS, sont les deux paies de ce roman façonnant. 

21,50F 


LA FEMME AU TEMPS 
DES CATHEDRALES 


Régine Pemoud 

Saviez-vousque le plus vieuxtraitéd'écluccitionestdûà unefemme? 
Saviez-vous qu'au 13*siôdelaméJedheéfaftcounOT¥nenteKfir^ 
per les femmes? 


Saviez-vous que, fodement, la 
à envier à ia femme moderne? 


17,50 F 
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TOUS JOURNAUX 


sctencss hutnciînss 


ET REVUES 


actess et rteents ssr Bicraftois 
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bti Mi fit porno 55fï 

P iris tel. : 
222.22.03 
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Catalogne 

de plus de 3-000 titres disponibles 
Réalisation de nou»«ni titre» A 
■ a demande p sur association sans 
but lucratif 


Un dictionnaire critique 


La mort 


OfPPP 


4. rue LOUVOLS 

750 H? parts 


de 


O JVRAGE de qualité, tonique 
et corrosif, le Dic/zonnnire 

t*ri firme rie Ifl imcialoale de 
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S Après le célèbre 
K “TOUR DE FRANCE 
Sk. par Camille et Paul. 
• M DEUX ENFANTS 
D'AUJOURD'HUI" 


r#' " “ 

ta? ■? 
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Anne 


PONS 


nous invite à suivre 


le chemin 


des 




écoliers 


P-- «• /Vil 


- L'Ancien Régime, 1 750 

- Le temps de Jules Ferry, 1882 

- Les années 1980. 

A travers le vécu d’une lignée à 
d’instituteurs, trois moments p 
forte de l'histoire de l’école J§ 
publique en France. JB 


Chez tous les libraires 

56F 


Hachette 


v ^ / critique de la sociologie de 
Raymond Boudon et François 
Bourricaud présente les princi- 
paux concepts et problèmes de 
cette discipline. H souligne avec 
raison l'Imprécision de bon nom- 
bre de termes que les profession- 
nels affectionnent. La proliféra- 
tion des mots ne correspond pas 
toujours à une multiplication des 
découvertes : l’expression « vio- 
lence symbolique ». si populaire 
aujourd’hui, ne fait que dédou- 
bler. en lui ajoutant une nuance 
péjorative, le terme traditionnel 
d’autorité, présent chez tous les 
bons auteurs. Les concepts d'ano- 
mie et d'aliénation, qui renvoient 
respectivement aux constructions 
durkheimienne et marxistes, font 
l'objet d'une remarquable analyse 
critique : Boudon et Bourricaud 
soulignent le paralléli sm e de 
leurs fonctions les deux sys- 
tèmes. Les termes d’anomie et 
d'aliénation cherchent également 
à un état de dérèglement 

social lté au processus de moder- 
nisation. Les articles consacrés à 
la pensée de sociologues particu- 
liers sont peu nombreux : Comte, 
Durkheim, Marx, Montesquieu, 
Pareto, Tocqueville, Weber sont 
seuls traités en détail. (Rousseau 
mis à part, on reconnaît ici le 
choix de Raymond Aron dans 
les Etapes de la pensée sociolo- 
gique). Mais l’effort de ces pré- 
sentations pour saisir la logique 
de P œuvre, plutôt que des 

péripéties bibliographiques, est 
remarquables. 

Ce dictionnaire critique s'ap- 
puie cependant, tout au long des 
quatre-vingt-dix-sept articles qui 
le constituent, sur une définition 
particulière et discutable de la 
sociologie 

La sociologie classique naît 
entre 1830 (date de l’invention 
du terme par Auguste Comte) et 
1888 (date d'apparition du mot 
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sociologie 


sociologue) d'un refus des postu- 
lats de l'économie politique. Tous 
les sociologues de la deuxième 
moitié du dix-neuvième et du 
début du vingtième siècle consi- 
dèrent que l'hypothèse d’un 
homo econamicus, individu ra- 
tionnel et conscient, ne suffit 
pas à expliquer certains phéno- 
mènes importants de la vie so- 
ciale. Weber montre que l'accen- 
tuation de certaines croyances 
religieuses peut favoriser le dé- 
collage économique. Pareto dis- 
tingue systématiquement des ac- 
tions logiques et non logiques. 
Durkheim s'intéresse au suicide, 
dont la fréquence s'accroît alors 
même que le niveau de vie s'élève. 
Tarde montre le caractère in- 
conscient de certains phénomènes 
d'imitation, essentiels si l'on veut 
comprendre les mécanismes de 
diffusion du progrès. Le Rlay 
étudie les structures familiales, 
dont la diversité i travers l’Eu- 
rope ne peut être rapportée à 
aucun phénomène economique 
sous-jacent. 


• Des entretiens avec 
le général Bige/irtL, Ltus 
Miguel Dominguûi , 


chemar collectif » est mis k la Miguel Dommguûi, 

pSy^ui^^ernS 1 étudie les j Pierre ChuuniL. Emma - 
-■a rortrît: rxKgibles entre (ormes ] ■ * - • 


rapports possibles entre (ormes 
familiales et conceptions de l’au - 
torlté politique, il est purement 
et simplement oublié. 


miel Lévinas-»» 


Le recours 
à P « effet pervers » 


La religion, la famille, le sui- 
cide sont des catégories globales 
qui transcendent, dans toutes ces 
interprétations. l'individu, et dé- 
finissent ce que les sociologues 
de l'époque appellent un fait so- 
cial Une intuition, anti-écono- 
mique, structure donc une pensée 
sociologique mais qui reste très 
diverse : Le Play, Tarde et 
Durfeeün, pour ne citer que 
des Français, ne sont par ail- 
leurs d'accord sur rien. Parce 
qu'elle considère que certains 
phénomènes de mentalité échap- 
pent & llndlvidn, la sociologie 
classique est au fond proche de 
Freud, qui explore à la même 
époque l’inconscient " de l'indi- 
vidu en question. 

Le Dictionnaire critique de la 
sociologie de Boudon et Bourri- 
caud récuse cette définition de 
la sociologie classique. D part 
du principe que la plupart des 
phénomènes sociaux peuvent être 
expliqués par l’hypothèse d’un 
individu ratio nnel et conscient. 
Ce qui distingue l’individuel du 
social serait l'existence d' « effets 
de composition » ; les décisions 
des acteurs en s'articulant entre 
elles engendrent à l’échelle col- 
lective des effets non voulus, 
j" a t t en dus, peroers, disait Ray- 
mond Boudon dans un livre pré- 
cédent, remarquable par sa logi- 
que, mftis plus limité dans ses 
ambitions (1). U s’agit donc d'un 
retour pur et simple au raison- 
nement économique : l’effet per- 
vers par excellence est celui 
de la surproduction capitaliste, 
qu'elle soit analysée par Marx ou 
par Keynes. 

L'application systématique de 
oe modèle au champ sociologique 
produit un dictionnaire qui ap- 
paraît finalement plus nihiliste 
que critique. Les objectifs et 
succès de la sociologie classique 
y sont méthodiquement rejetés 
ou déformés. Durkheim semble 
presque coupable de s’interroger 
sur le problème de l'intégration 
de l’individu & la société. Weber 
qui. witenx que tout autre, ana- 
lyse l’Interaction de l'inquiétude 
métaphysique et de la vie so- 
ciale. devient ici un simple 
économiste, d’un genre un peu 
spécial. Tocqueville, qui voit 
Hat» l'idéal démocratique une 
s passion ». aussi inexplicable 
qu'irrésistible, est transformé 
en épistémologue rationaliste. 
Tarde, qui considéra la société 
comme s un rêve ou un eau- 
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Four 3JS0 F voua achetez l'un des 
quotidiens les mieux faits d'Ewope* 
U vous informe toujours et vous 


Pouvez-vous encore 


de lecture ? 


LE GOUTEUR D’ENCRES 

320 p 80 F 


tïk tireur qui atteint axe 
rêgulcFiiéfecoeurdefadblej> 


Jean Guenot 
85, roc des Tennerôïles 
92210 SaintXloDd 


Trahison et fidelité 


Cette trahison de la sociologie 
classique par le DictionTunre 
n'est pas celle de la sociologie 
en général Boudon et Bourri- 
caud sont en gros fidèles aux 
orientations actuelles de leur 
discipline, en France et dans le 
monde. Ils poussent simplement 
certaines tendances jusqu’à leurs 
plus extrêmes conséquences. 
Partoat, depuis 1946. on s'inté- 
resse de plus à plus à l'économie, 
et de moins en moins aux phé- 
nomènes échappant à sa logique 
élémentaire. De ce point de vue, 
il y a peu de différence entre 
des chercheurs aussi différents 
que Pierre Bourdieu. Alain Tou- 
raine et Michel Crozier. Hier 
passionnée par le phénomène 
religieux, la famille et la psycho- 
pathologie, la sociologie, qu’elle i 
soit libérale ou marxiste d’ins pi- < 
ration, cherche aujourd’hui dans 
les fluctuations du niveau de vie, 
dans la stratification socio- 
économique ou !e mauvais fonc- 
tionnement de l’appareil bureau- 
cratique. l’explication des grands 
problèmes du temps. 

La pensée sociologique tradi- 
tionnelle, qui veut saisir des 
phénomènes extra-logiques et 
supra-individuels, a trouvé un 
refuge dans 1e domaine anthro- 
pologique. Des savants comme 
Claude Lévi-Strauss et Louis 
Dumont, également attachés, 
dans leurs analyses des systèmes 
de parenté ou de la société in- 
dienne, & la définition de struc- 
tures globales transcendant les 
co ns ciences individuelles, sont 
finalement plus fidèles aux pos- 
tulats de la sociologie classique 
que les professionnels actuels et 
officiels de la discipline. 

EMMANUEL TODD. 


L a seule certitude dont nous 
disposons, c’est qu’un 
nous mourrons. Cette cer- 
titude peut nous obséder, nous 
révolter, nous soulager, mate en 
régie générale nous préférons 
l’ignorer. Nous vivons comme «i 
nous devions vivre toujours. L’to- 
oonscient ignore la mort, dis ait 
Freud. 


Pour nous autres, ho mm es 
tTune modernité exsangue et 
blasée, la vie n’est plus l'occasion 
d’un accomplissement spirituel 
voulu par Dieu, mais tai morne 
trajectoire tendue entre deux 
néants. Le seul ange qui nous 
accompagne encore dans cette 
épreuve est celui de l'absurde. 

Du fond de notre nihilisme et 
de notre détresse, nous tentons 
parfois de ressusciter le fantôme 
de Dieu, et nous nous épuisons 
frénétiquement autour de ces 
simulacres d’absolu que sont la 
politique. la science, le sexe ou 
le moL avant de clamer une 
fois de plus nos dégoûts et nos 
désillusions. 


Un masque 


+ DICTIONNAIRE CRITIQUE DE 
LA SOCIOLOGIE, Raymond Boudon 
et François Bonrrfcand. PUF, 690 P., 
300 F. 


Benjamin Constant observait 
un jour que tout homme qui 
révélerait le tond de ses pensées 
serait immédiatement considéré 
et traité comme un grand déli- 
rant. La culture est un masque 
qui nous aide & vivre en société 
et à distiller nos angoisses et nos 
f an t asm es sans risquer le caba- 
non. Elle notes aide aussi à 
affronter la pensée de la mort, 
comme en témoigne l’admirable 
recueil d’entretiens de Christian 
Chabanls : la Mort, un terme ou 
un commencent? 

Christian Chabanls, qui ne 
craint pas d’affirmer sa fol, a 
donc rencontré des écrivains 
(Gabriel Metzneff, Luc Estang, 
Francis Jeanson), des historiens 
(Philippe Ariès. Emmanuel Le 
Roy Ladurie, Pierre Chaunu), 
des scientifiques (Maurice Ma- 
rais, Henri Barak. Jérôme Le- 


Edgar MORIN 
braconnier du sav 


L le dit lui-même : > Je surs 


T b lu Alla lurinviiiw ■ - — — 

un braconnier du savoir, 
c'ast oourouol les garde- 


(1) Effet pervers et ordre social, 
P.UJF 1977 (voir l’article d’E Todd 
dans le Monda du 3 octobre 1977). 


Envoi franco per ta poste à réception 
d'un chèque de 80 F avec votre nom 


3 c'est pourquoi les garde- 
chasse me tirent dessus. * On 
retrouve bien lê Morin, tout 
entier à sa proie attaché, dans 
ce jugement qu’il prononçait 
récemment è la radio, mélange 
d’autocélébration, de paranoïa 
douce et de sympathique modes- 
tie qui provoque l'embarras du 
lecteur dans l'avant-propos de 
Science avec conscience, recueil 
de ses derniers articles, confé- 
rences, Interventions, qui consti- 
tue une introduction très 
pédagogique, par ses redites 
mêmes, au travail difficile d' ac- 
cès et follement ambitieux qu’il 
a entrepris depuis dix ans et 
dont les deux tomes parus de 
la Méthode (Le Seuil, 1977- 
1980) présentent les _ résultats 
'provisoires. 

On ne se mettra pas ici du 
côté des garde-chBSse. « Je sais 
que rhumanité a besoin d'une 
politique. Que cette politique 
a besoin d'une anthropo-socio- 
logie. Gus r anthropo-sociologie 
a besoin de s'articuler é la 
science de la nature, que cette 
articulation requiert une réor- 
ganisation en chaîne de la 
structure du savoir », écrivait 
Morin en préface fc la Méthode , 
et personne ne songe vraisem- 
blablement è contester la légi- 
timité de ce programme. Qu'U 
soft possible de le réaliser est 
une autre question. Au moins 
le tente- 1- K concrétement en 
construisant — d'autres diront 
«en bricolant» mais c'est déjà 
ça — des passerelles théori- 
ques entre les sciences exactes, 
biologie, physique, et les scien- 
ces de l'homme, floues et Incer- 
taines par nature. 

il s'agit pour lui de «cher- 
cher le communication entre la 
sphère des objets et la sphère 
des sujets qui conçoivent cea 
objets », ■ d'établir la relation 
entre sciences naturelles et 
sciences humaines, sans les 
réduira tes unes aux autres, car 
ni l’humain ne ae réduit eu 
biophysique ni la science biophy- 
sique ne se lédkiff A ses condi- 
tions a nthropœoolales d'éla- 
boration ». 

En partant du principe, for- 
mulé par Karl Popper, qu’une 
- théorie est scientifique lorsqu'elle 


accepte que sa fausseté puisse 
être éventuellement démontrée, 
faute de quoi elle n'est qu'un 
dogme, Morin revendique, tant 
pour les sciences exactes que 
pour les sciences humaines, 
l'Incertitude comme facteur de 
progrès. 31e nous délivre de 
l'Illusion naïve selon laquelle 
l'univers serait une machine 
déterministe entièrement 
connaissable et dont une équa- 
tion maîtresse finirait par nous 
livrer le secret « L’enrichièse- 
mant de notre connaissance de 
r univers débouche sur le mys- 
tère de son origine, de son érre, 
de son avenir. » Une Ignorance 
qui sb connaît comme Ignorance 
a plus de chances de faire 
progresser nos connaissances 
qu’un savoir qui se croit d'autant 
plus assuré qu'il est parcellaire 
et objectif. 

En réintroduisant le sujet 
connaissant dans la connais- 
sance objective. Morin pose la 
question : peut-on penser la 
la science, une science de la 
science (ou noologle] est-elle 
possible 7 Les scientifiques 
seront tentés de la rejeter 
parce qu'elle est d’ordre philo- 
sophique. et les philosophes la 
reprendront b leur compta sans 
faire P effort de pratiquer une 
science exacte, ce qui est 
pourtant la seule façon d'en 
évaluer les limites. 

Morin, en amateur « Indisci- 
pliné re », nomadise entre les 
deux corporations, dont la di- 
vorce est peut-être insurmon- 
table. Si bien que Isa seuls vrai- 
ment satisfaite et enrichis par son 
vlbrionisme alerte et curiaux de 
•tout sont les littéraires à qui 
Il sert admirablement de vul- 
garisateur scientifique et philo- 
sophique Cest A eux que cette 
phrase est faite pour plaira : 
« Je souhaite que les blousas 
blanches, lorsqu'elles lèvent le 
nez de leurs cormes, disposent 
de la qualité perceptive, descrip- 
tive, analytique d’un Proust ou 
d’un Muait. Un grand écrivain 
sait voir parce qu’il sait pan- 
ser, et s ah panser parce qu’il 
sait voir. » 


MICHEL CONTAT. 


•k Edgar Morin : SCIENCE 
AVEC CONSCIENCE. Fayard, 
23S pages, 74 F. 
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cette inconnue 

Arnold), ai n s i que des personna- 
lités comme' le général Bigeard. le 
toréador Luis Miguel Domïn- 
gain, ou l^arcbevêque de Paris. 
Mgr Lusüger, et ils les a longue- 
ment écoutés parier de la mort. 

Il en résulte un üvre foisan- 
uant, qtd n’a rien de macabre 
mais Qui retentit plutôt comme 
un hymne & la vie. Q faut se 
donner entièrement & elle, afin 
qne la mort n’ait pîus rien à 
prendre, telle pourrait être l'une 
de ses concilions. 

Sur la mort, bien sûr, nous ne 
savane rien. Luc «nnffl flBg 

qu'il en a une peur bleue, Gabriel 
Mata a ef f explique pourquoi le 
suicide peut être un accomplisse- 
ment, voire même un abandon 
confiant au jugement de Dieu ; 
quant à Domingnln, s note judi- 
cieusement que Si les homm^ 
savaient ou croyaient qu’Ofe ne 
vont pas mourir un jour ou 
l’autre, ils se suicideraient 
bien davantage ; mais étant 
consciente de n’avoir qu’un temps 
limité & vivre, ils ÿaocrodbsit,. 

Pour Emmanuel ■ Lévinas, «la 
mort est te plus inconnu des 
inconnus. Bile est mime autre- 
ment inconnue que tout in- 
connu (_J. Quelles que soient 
les réactions ultérieures chez 
beaucoup de philosophes, et 
même dans l’opinion, la mort est 
d’abord le néant du savoir. Je ne 
dis pas qu’elle est un néant EUe 
est aussi ta «plénitude» de la 
question, mais (f abord ; «On ne 
» sait pas. » Ce sont les premiers 
mots gitf viennent , et qui 
conviennent ». 

On ne sait pas. Et pourtant, 
dans d’autres traditions, ce non- 
savoir perd de son importance. 
C’est le cas du bouddhisme, com- 
menté ici par Paul Arnold, n 
enseigne que la mort n’est qu’une 
apparence, un incident momen- 
tané qu’il faut savoir regarder 
en face, afin de découvrir com- 
ment les choses continuent au- 
delà. C’est IA, poursuit Paul 
Arnold, qu’apparaît l’énorme 
avantage du bouddhisme : on dé- 
couvre que les choses ne sont pas 
terminées avec cet accident. 

Par conséquent, on ne Jettera 
jamais le cri de Baudelaire : 
sCest trop tordis n n’est Ja- 
mais trop tard, parce qu’on renaî- 
tra sM’on n'a pas conquis et on 
aura donc' une chance dé plus dé 
comprendre. Et cette Chance 
continue» tant que c’est néces- 
saire. Four lé bouddhisme, d’ail- 
leurs, il y a une continuité dans 
l’éternité. 

Cette continuité Phfljppe Ariès 
la saisit dans l’histoire, fifaût 
lire les pages dans lesquelles ■£ 
explique, en prenant le contre- 
pied de Paul Valéry, pourquoi les 
civilisations ne meurent jamais. 
Il faut lire également les propos 
de Pierre Charnu sur la morta- 
lité infantile et son témoignage, 
infiniment émouvant, sur la 
mort de son fils. Expérience qui 
lui a appris que ethaque Instant 
n’a pas qu’une valeur dtfnstant : 
chacun est étemel ». 

Au terme de cette lecture, 
peut-être sommes-nous amenés 
à mieux comprendre l’admirable 
mot de l'actrice Gaby Maday à 
son mari, qui pleurait & son che- 
vet : a Ne pleures pas, voyons; 
je ne m’en vais pas, enfin 
f arrive I » 

ROLAND JACCARD. 

★ LA HOBX, UN TERME OU UN 
COMMENCEMENT ? de 
Chabuüs. Editions Fayard, 442 passa, 
85 F. 


LE MONDE DES LuûlS 


histoire 


La Résistance parisienne 


f Ressuscitée par 

Henri Michel. 


L ’AN dernier, dans Parti- 
AUemand, Henri Michel 
nous avait révélé l'une des 
tristes réalités de la période 1940- 
1944 : la grande misère des Pari- 
siens contraints pour survivre de 
travailler pour le roi de Prose. 
Aujourd’hui, c’est l'envers du 
décor que nous montre l’ancien 
président du comité d'histoire de 
la seconde guerre mondiale : le 
lent réveil dé l'opinion, les pre- 
mières manifestations d'hostilité 
envers l'occupant, la constitution 
de nu i iriHe m. réseaux et mouve- 
ments, la naissance de la presse 
clandestine et, poux terminer, 
l’insurrection d'août 1944, qui fit 
de la Vile Lumière le plus grand 
maquis de Pranoe. 

A l’instar du premier volume, 
oe tome U se recommande pour 
la sûreté de l'information et un 
extrême souci d’équité. Honnête, 
l’auteur ne afa« r n h<> nullement 


à faire croire que la capitale, 
dans ses profondeurs, répondit 
le 18 juin 1940 A l'appel du géné- 
ral de Gaulle : sans digtimnier 
l’attentisme de la majeure partie 
de la population, qui, longtemps, 
se borna A brocarder les Alle- 
mands ou A écouter lu BJB.C., 
il tente simplement de mettre 
en lumière le comportement hé- 
roïque de quelque milliers d’irré- 
ductibles (30 000 A la fin, selon 
ses chiffres) et de souligner la 
spécificité de leur combat. 

A l’évidence, en effet» la Ré- 
sistance parisienne possède son 
originalité, et Je premier trait 
sautant aux yeux lorsqu'on 
l'étudie, c'est le rôle qu'y jouè- 
rent assez longtemps des person- 
nalités proches du régime de 
Vichy : officiera d'active, hauts 
fonctionnaires, anciens combat- 
tants» voire membres du parti 
socdal français du colonel de 
La Roque. Après 1942, quand 
devint patente l’impuissance du 
maréchal Pétain, l'influence de 
ces hommes déclina Rgna doute 
considérablement, mais il reste, 


De terribles scènes 


C 'EST un témoignage assez 
extraordinaire que nous 
donne l'historien israélien 
Ber Marie, disparu en 1966 : les 
récits qu'eurent le temps de 
rédiger, avant de disparaître, 
Zalman Gradowski, Leib Lang- 
fue et Zalman Lewantal, trois 
juifs incorporés dans le Son- 
derkommando d’Auschwitz, le 
sinistre (commando chargé d'in- 
cinérer les cadavres. 

Découverts, enfouis sous la 
terre, cob manuscrits sont 
d'abord évidemment boulever- 
sants, Insoutenables. Chacun à 
sa manière, les auteurs y expri- 
ment, en effet, leur détresse, 
leur dégoût Dans un style 
yiddish très littéraire, un peu 
incantatoire, Zalman Gradowski 
crie sa colère au spectacle des 
bourreaux • dont le seul idéal 
aat r assassinat». 'Rue réservé, 
mais animé par les mêmes sen- 
timents religieux, Lelb Langftis 
ee veut, quant A lui, avant tout 
témoin, et, grâce A ses notes, 
de terribles- scènes resurgis- 
sent -devant nous : -entre autres 
le massacre de six cents jeunes 


garçons juifs, poussés A coups 
de gourdin vers les chambres 
à gaz. 

Véhément Zalman Lewantal 
fait, enfin, justice d'accusations 
portées contre les membres du 
Sonderkommando et montre 
que, loin de nuire à leurs com- 
pagnons d'infortune, beaucoup 
les sidèrent au contraire, en 
leur procurant, en vue d'une 
évasion, des vêtements civils, 
de l'argent et des vivres. 

Au-delà de leur valeur hu- 
maine Irremplaçable, ces « rou- 
leaux sacrés» apportent ainsi 
très souvent une précieuse 
contribution A l'histoire. En par- 
ticulier celui de Zalman Lewan- 
tal. qui évoque la naissance du 
mouvement de résistance dans 
le Sonderkommando, question 
que Ber Mark traite, par ailleurs, 
de façon très exhaustive. 

Après avoir ki ces pages 
écrites aux portes de l'enfer, on 
espère en tout cas que per- 
sonne n'osera plus prétendre 
qu'A Auschwitz on n'a gazé que 
des poux.» (1). 


Une enfance dans le ghetto de 


D EPUIS 1945, d’innombra- 
bies ouvrages ont fait 
revivre l’épisode sanglant 
du ghetto de Varsovie, symbole 
du martyre du peuple juif du- 
rant ta seconde guerre mon- 
diale. Peu, cependant, sont aussi 
bouleversants que celui-ci. 

Miraculeusement sauvée de la 
tuerie, Janlna David se garde, 
en effet, de recomposer le passé 
à - la lumière de ce qu’elle a 
appris par la suite. Laissant A 
d'autres le soin d'écrire l'his- 
toire et de confondre les bour- 
reaux de ses parente, elle se 
contente de nous proposer le 
«Journal de bord» d'une Jeune 
juive brutalement plongée dans 
le « cimetière des vivants » au 
terme d'une enfance heureuse. 

Avant tout, ce sont donc des 
choses vues, des impressions 
prises sur. le vif, des scènes de 
la vfe quotidienne que l'on 
trouvera ici : tes cadavres des 
affamés, amoncelés au coin des 


rues, la folie des SS, l'angoisse 
de leurs victimes prises au 
piège, la résignation de certains, 
l’héroïsme de beaucoup d'autres 
et aussi, hélas I le comportement 
abject de quelques-uns. tel ce 
médecin, qui, au plus fort des 
persécutions, continuait A exiger 
de ses malheureux patients des 
honoraires extravagants. 

Un récit sans haine et sans 
emphase, auquel, en contre- 
point une émouvante chronique 
familiale donne d'irrésistibles 
accents de tendresse (2). 

E. R. 

(1) Des vote dans ta nuit, 
la résistance jutoe à Auschwitz, 
de Ber Mark, préface d'Elle 
Wlesel, Plon, 382 pages, 85 F. 

Signalons aussi l'Etoffe faune 
(Presses de la Cité. 224 pages. 
70 P), beau livre très abon- 
damment Illustré où Gerhard 
Schoenbërner évoque la mar- 
tyre du peuple juif de 1883 & 
1945. 

(2) Un carré de ciel, une en- 
fance polonaise, de Jaxuna Da- 
vid, lÀffimt, 265 pages, 69 F. 


comme le remarque Henri 
Michel. qu'A Paris quelques-uns 
des premiers réseaux ont été 
créés par des organismes de 
Vichy d’inspiration anti-alle- 
mande, comme l'« armée d'armis- 
tice ». Des organismes dont les 
responsables n’avalent aucun 
goût pour l’action directe, mais 
qui. à contre-courant, n'en ont 
pas moins semé des germes, 
rendu des services notables et 
incité d'autres patriotes A se 
dresser encore plus vigoureuse- 
ment contre l'ennemi. 

Car — et c’est £ la seconde 
caractéristique de la Résistance 
parisienne — cette armée de 
l’ombre, &□ départ peu politisée 
et modérément anti - vichyste, 
fut aussi paradoxalement très 
prompte & engager ta. lutte ou- 
verte. A Paris — peut-être parce 
que la présence allemande était 
très pesante — surgirent en fait, 
plus rapidement qu’aifieurs, de 
nombreux réseaux de renseigne- 
ment, de sabotage ou de faux 
papiers. Très vite également, 
sous la pression des commu- 
nistes, des attentats visant tes 
forces ennemies furent systéma- 
tiquement entrepris. 

Cette grave question tactique 
qui fut, A l’époque, une pomme 
de discorde permanente entre le 
général de Gaulle et la Résis- 
tance intérieure, ü faut savoir 
gré A Henri Michel de la poser 
en toute sérénité avec le respect 
dû à ceux qui perdirent leur vie 
dans ces opérations, mais en 
n'oubliant ni «tes conséquences 
psychologiques pas toujours heu- 
reuses » qui en résultaient ni les 
victimes des représailles. 

Au demeurant ce n'est pas 
seulement cet aspect de l'action 
des communistes que l'on trou- 
vera analysée ici avec beaucoup 
d'objectivité, c’est l'ensemble de 
la stratégie (Ton parti qui fut, 
incontestablement, après 1942, le 
véritable fer de lance du combat 
contre les nazis, devançant sur 
ce terrain les gaullistes, comme 
en témoignent les rapports des 
renseignements généraux. Grèce 
aux excédents travaux de Philippe 
Robrieux et de Stéphane Cour- 
tois, Henri Michel reconstitue 
ainsi, mois par mois, une ligne 
politique qui, pour n'avoir pas 
toujours été conforme . Ar la 
légende échafaudée après coup, 
n’en contribua pas moins puis- 
samment A la victoire finale. 

Au passif, l’auteur inscrit, bien 
sûr, i» qpe l’on appellera chari- 
tablement les errements des 
premiers mois, la lettre que 
plusieurs parlementaires commu- 
nistes adressèrent A Pétain afin 
d’accabler Léon Blum au mo- 
ment du procès de Riom, et la 
liquidation des renégats, dont le 
seul tort était d'avoir désap- 
prouvé la signature du pacte 
germano-soviétique. A l’actif, a 
relève, en revanche, avec raison, 
le courage de Charles TiUon et 
de quelques-uns de ses cama- 
rades dès 1940. la maîtrise par- 
faite des techniques de la guerre 
clandestine et — comment l'ou- 
blier ? — le sacrifice de centaines 
de militants de la capitale. 

En définitive, c'est donc un 
bilan tout en nuances que trace 
Henri Michel. 

ERIC ROUSSEL. 

ir PARIS - RESISTANT, d’Henri 
MfrheL Albin Michel, 384 pages, 
98 F. 
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Le trajet du graveur Jean Bruller , devenu Vercors 


.*ü 


«JS 1 » partant de ce point 
central de votre existence, 
dites-nous ce qui vous revient 
aussitôt à la mémoire des 
quarante années de Jean 
Bruller et des quarante 
années de Vercors, ces ju- 
meaux successifs. 

— H me revient tout et rien, si 
ce n’est que, ces deux parts de 
ma vie, Je sais bien qu'elles sont 

mata J’ ai du QULl à le 

croire. D'Instinct, sans calcaler, 
j’en vois deux bans tiers avant 
le Silence de la mer et à peine 
on tiers depuis. Le tout faisant 
au maximum une cinquantaine, 
d'années. Que J'en ai vécu trente 
de plus, le miroir me l’assure, 
mais le reste du temps je me 
sens, de l'intérieur, un visage 
tout différent. Au point qu’un 
jour, à la TV, Je me suis aperçu 
de profil sur l’écran et me suis 
ébahi : qui est oe vieux ? 

s D’aJUeurs, H est constant que, 
â un monsieur grisonnant me 
parle, malgré mes cheveux 
blancs, je lui réponds avec tout 
le respect dû à son âge. Il me 
faut faire effort ensuite pour 
renverser les rôles. Mais reve- 
nons à votre question. Laisses- 
moi réfléchir. Considérant ces 
deux moitiés de ma vie, l’image 
qui me revient en mémoire du 
premier coup ? Eh bien ! je suis 
en uniforme, assis à une table 
branlante d’une maison 
paysanne, dans un village prés 
de Romans, qui a nom Mours- 
Salnt-Eusèbe. 

«En cet automne de 1939,- c’est 
lé qu’est cantonné mon bataillon 
d'infanterie alpine. J’écris une 
lettre. La guerre vient d'éclater 
et une vieille amie s’inquiète : 
« Quand nous reverrons-nous ? » 
Je lui réponds : s Nul ne le sait 
mais, après ce que nous aurons 
vu. ce ne sera plus vous, et plus 
moi. Si je survis et si un jour 
des historiens de l'art parient de 
moi, ce sera sans doute des deux 
Bruller, comme des Breughel : 
avant la guerre Bruller le Vieux, 
après la guerre Bruller le 
Jeune ...» Ce n'était pas si mal 
vu, en somme. 

— A cela près que Bruller 
le Vieux était le plus jeune et 
que Bruller le Jeune n’était 
guère vieux non p tes. Mais 
revenons au premier qui fut, 
avec Gus Bofo. Chas Laborde, 
Dipnimont «. Fan des dessi- 
nateurs - graveurs d’avant 
guerre les plus en vue. Tl eut 
T ambition, qui fut remplie, de 
faire dans le raccourci du trait 
le « pendant ». eût dit Boude - 
laire. des Hommes de bonne 
volonté de son aSné, ami et 
complice Jules Romains. 


A la belle saison, qui pour lcd est lon- 
gue, Vercors vit dans son Moulin -des- 
Ües, dont il a conservé la roue et toute 
la machinerie. Mais c’est dans une autre 
île que nous l’avons rencontré, celle de 
la Cité, où il hiverne. Sa maison, il l'a 
installée une boutique d’imprimeur, 
ce qui sied à cet homme d’encre et de 
papier : à l'écrivain d'abord, mais aussi 
à l’ancien éditeur clandestin et au des- 
sinateur, an graveur d’estampes. Cette 
salie profonde, on peu basse, est-ce la 
petite table à écrire, les livres essentiels 
emportés pour une traversée, les acajous 
vernis et jusqu'aux amples canapés? 
Voilà qu’elle se met à ressembler aux 


— Vous amplifiez un peu mon 
ambition. La vérité, c'est que 
j’avais d'abord entrepris simple- 
ment, n y a de cela exactement 
un demi-siècle, de publier, par 
cahiers de dix, une collection 
d’environ deux cents estampes 
satiriques sur la condition 
humaine à notre époque, mate 
sans aucune direction d'ensem- 
ble. Et c'est en lisant la préface 
de Jules Romain à ses HJ3.V. que 
j'ai compris combien je pour- 
rais donner à cette collection 
une cohérence plus significative, 
au lieu de me contenter d'inspi- 
rations disparates, j'adop- 
t-ftia comme lui un fil conducteur 
et groupais mes estampes selon 
des thèmes dont l'ensemble pour- 
rait représenter, toutes propor- 
tions gardées, une sorte de 
Comédie humaine de notre temps. 

» J’y suis parvenu dans une 
certaine mesure, mais la guerre 
a interrompu mon entreprise ; 
puis ma métamorphose en écri- 
vain, ajoutée aux difficultés ma- 
térielles de ce genre d’édition à 
la Libération, ne m’a pas per- 
mis de l'achever. H manque une 
quarantaine d’estampes. Vous ai- 
je parlé de la lettre que, peur 
me remercier — élogieusement 
— de mes Rélevés trimestriels 
(c’était le nom que j’avais donné 
à ces cahiers), Roger Martin du 
Gard m'avait écrite à cette épo- 
que ? «Si au jour vous deveniez 
aveugle, me disait-il, vous dic- 
teriez des nouvelles et votre oeu- 
vre se continuerait, s Ce n'était 
pas si mal vu non pins. 

— ZZ avait deviné dans vos 
dessins Fécrjvain futur. Mais 
ces étapes, je suppose qu'elles 
vous représentaient tut peu 
vous - même, qu'elles expri- 
maient la vision du monde 
qu’avait ce jeune homme dans 
la trentaine ? 

— Je vivais alors dans une 
contradiction inextricable. Ma 
vue du monde était plus que 


salons marins des yatchs de Jules Verne, 
avec ses colonnes; de fonte fin de siècle 
qui défendaient le plafond de l'ébranle- 
ment de machines (celles de l'imprime- 
rie, bien suri. Pour un peu, parmi les 
beaux objets, je verrais un astrolabe. 
Cest qu'il y a aussi un navigateur dans 
l'auteur du - Silence de la mer 

D faut saisir comme un passage de 
comète cette coïncidence qui ne se 
reproduira plus ? ce double anniversaire, 
où le chiTfre des années se dédouble : 
quatre-vingts ans pour Vercors, qua- 
rante pour « le Silence de la mer ». C'est 
aussi l'heure des souvenirs. 

B a publié, en automne 1981, -Moi, 
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LES GRANDES CATHÉDRALES 

David MountfieM 

Ce livre nous présente les plus prestigieuses cathédrales du 
monde, qu'il s'agisse de Chartres, de Cologne, de Canterbury, aussi 
bien que de Mexico ou de Brasilia* 

Maïs la construction des cathédrales ne s'est pas arrêtée au 
Moyen Age .ou à la Renaissance. SI le gothique a encore Inspiré 
l'architecture de St. Patrick ou St. -John the Divine, à New-York, 
à Brasilia et à Tokyo s'expriment les conceptions architecturales les 
plus hardies. La capitale du Brésil a donné à sa cathédrale la forme 
d'une couronne d'épines et Sainte-Marie de Tokyo surgit au-desaxs 
des maisons basses, tel un grand oiseau blanc. 

Quelles que soient les convictions qu'on ait, il est certain que 
les cathédrales restent pour tous le témoignage le p us frappant de 
l'âme de notre civilisation et de l'élan le plus noble de l'homme* 
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: nihiliste. J’avais 1e 
sentiment indestructible, dans 
ma petite tour d'ivoire, que 
l’existence est absurde, et donc 
absurde l’aventure humaine, 
vanité». Mais, en même temps, 
j’avais le goût de la vie, réprou- 
vais le désir, le besoin — absur- 
des — de créer, de dessiner et, 
dessinant, de plaire. Or, comme 
ces dessins exprimaient la vanité 
de toutes les actions et de toutes 
les créations, Us étaient en eux- 
mêmes leur propre contradic- 
tion. 

— Ça n'a pas empêché 
qu’en fait de contradiction 
vous avez fait mieux : voici 
la guerre, la Résistance, et 
vous créez les Editions de 
Minuit . Enfin, c'est le Silence 
de la mer, ce météore venu 
an ne sait d'où, d'on ne sait 
qui, et qui a provoqué ce choc 
extraordinaire dont les ondes 
n’ont fait que -s * élargir : un 
petit livre de si grand 
poids, admiré, traduit partout 
dans le monde, où le * nihi- 
liste » témoigne qu'il s’est 
engagé tout entier et sans 
retour. Z7n tel début, sans 
précédent, a ses risques. Avec 
lui, Ü semblait que tout était 
dit. Erreur- totale. Pendant 
quarante années, tant de li- 
vres égaux au premier, — 
n’est-ü pas même arrivé qu’on 
lui en préfère d'autres ? 

— Bien sûr. Le Silence de Za 
mer est le plus lu, mais pas for- 
cément le plus aimé. Parfois, on 
lui préféré la Marche d tétoüe 
ou bien les Animaux dénaturés. 
quoi qu'on ne puisse comparer oe 
qui n'est pas comparable. André 
Maurois, lui. mettait Sylva au- 
dessus des autres ; probablement 
parce que aon roman était pro- 
che, par l’humour phllosophlco- 
fantastlque, de ceux qu’il aurait 
aimé écrire mais que ses amie , 
me dlsalt-U tristement (c’était 
avant l’Acadé m ie) ne voulaient 
pas qu'il écrivit». 

— Aussi êcrioait-ü des bio- 
graphies, ouvrages sérieux s’a 
en fut. De tous vos livres, à 
vous, jamais deux fois le 
même. Vous êtes le contraire 
de Vhomme d'un seul Uore : 
l'homme d'une œuvre en 
mouvement — dans l'humour 
comme dans la gravité. Par- 
lez-nous d'elle et de vous, de 
vous en Ole. 

■ 

— Cela ne m’est pas facile 
parce que, dès que j’ai corrigé 
les épreuves d’un livre, c'est fini, 
je m’empresse de l'oublier et je 
ne vis plus que dans et pour le 
suivant. Vous dites que je ne suis 
pas l’homme d'un seul Une, espé- 
rons que c’est vrai; mais je 
suis quelque peu quand même 
l’homme d’une seule Idée, — dans 


* Dessin de CAGNAT. 

l’humour comme dame la gravité. 
C'est la faute des nazis. 

» A cause d’eux et de leur 
entreprise diabolique d'avilisse- 
ment de l'homme, depuis ce 
temps toutes mes pensées tour- 
nent autour d'une unique pré- 
occupation : qu'appelons - nous 
un être humain ? Que vouions - 
nous dire par ce mot : humain ? 
En dehors de tout sentiment 
Nous exprimons bien par là 
confusément l'idée que, si un 
acte est «humains c'est qu’il 
n'est pas « animal » ; mais com- 
ment et pourquoi ? Des idées de 
l'homme, O y en a par milliers. 
Mais une Idée de l’homme, une 
définition de ce qui est spécifi- 
quement « humain », ma surprise 
quand j’ai commencé à méditer 
sur cette question et & faire des 
recherches (vous savez que Je 
suis de formation scientifique) 
a été de constater que personne 
avant mol — sauf erreur — 
n'avait seulement cherché à 
l’établir! C'est extraordinaire. 

» Depuis toujours ce terme 


Aristide Briand ». des mémoires imagi- 
naires comme il n'en est guère (1) 
ceux d'un contemporain. « Moi ». pour le 
coup, est un antre. Mais si proche. Avec 
le volume qui paraît aujourd'hui, et celui 
qui va suivre, le ■ moi • redevient lui. 
Cest l'histoire de Vercors. mais en 
retrait : celle du témoin qui regarde 
l’Histoire majuscule, voit venir la catas- 
trophe, enregistre son temps. Mais sa 
plume était alors celle du graveur Jean 
Bruller. La catastrophe, justement, va 
arracher de lu! l’écrivain que déjà il 
rêvait d’être, sans l’oser. Et c’est • le Si- 
lence de la mer ». chef-d’œuvre du récit 
français, qui est aussi un livre historique. 


reste vague, intuitif, par consé- 
quent sujet à controverse. Et ma 
surprise ne cesse pas, puisque, 
malgré quarante ans d’effort, 
il semble que je n’ai encore 
convaincu personne de cette 
nécessité pressante. Pourtant, 
faute d’une définition admise. 
Indiscutable, comment prouver 
par exemple aux sodobiologistes, 
aux gens de la nouvelle droite, 
qp’ils ont tragiquement tort 
quand ils affirment que, tout 
Individu n’étant qu’un trans- 
metteur de gènes. La seule base 
de toute morale, de tout oidre 
social, en dernier ressort, ce sont 
les gènes et rien d’autre ? Et 
que, par conséquent, les meilleurs 
gènes doivent être conservés, 
cultivés, aux dépens des moins 
bons ? Or on voit, on sait, depuis 
le nazisme, à quoi cela mène ! 
H serait temps de réagir. 

— Votre « seule idée », eue 
est tout entière en filigrane 
dans votre suite romanesque 
Sur ce rivage. S'il est un 
homme qui ne renferme pas 
un grain caché de racisme, 
c’est bien doux. Et ce que 
vous avez douloureusement 
découvert, c’est qu’il y a deux 
races d'hommes, chacune sur 
son <s rivage » ; le rivage hu- 
main, et Vautre rivage, — 
nazi, à tout le motos fasciste. 
Et, nous le savons vous et 
moi, ça commence tôt en 
Occident : le rivage grec face 
ou rivage de Rome. 

— Oui ça a été ma découverte 
en écrivant Sens et non-sens de 
rhistotre, en étudiant de plus 
prés ces deux civilisations et en 
m'apercevant combien Athènes 
préfigurait nôtre aspiration à la 
justice et à la liberté ; combien 
Rome, au contraire, préfigurait 
l’Etat totalitaire sous une forme 
proche du nazisme. Mais ne 
croyez pas que Je ne renferme 
« pas un grain caché de racisme ». 
L’homme est raciste de nature, 
et c’est son honneur de vaincre 
son racisme par la réflexion, le 
self - control, par la « bonne 
volonté » dans le sens fort Je 
n’échappe pas à la règle. Et c’est 
pourquoi à la moindre occasion 
le racisme est prêt à renaître de 
ses cendres, pourquoi 11 ne faut 
jamais cesser d’être vigilant, 
pour sol comme pour les autres. 

— U faut toujours tenir la 
barre au vent. Parlons-en 
donc un peu, du vent et de 
la mer, que vous aimez pas- 
sionnément, cela se voit dans 
vos écrits; parlons du navi- 
gateur breton et de V insulaire 
continental de Paris et de la 
Haute-Brie. Quand je suis 
entré dans votre moulin, la 


première chose que fai vue, 
c’est us grand bateau cou- 
ché dans l'herbe. 

— Que j’avais fabriqué de mes 
mains, c’est vrai. Mais c’est pres- 
que de l’histoire ancienne. Moi 
qui fut très bricoleur, qui ado- 
rais presque autant que la mer 
la charpenterie de marine, J’ai 
subi il y a une quinzaine d’an- 
nées, une sorte de dépression qui 
s’est traduite par une subite 
aversion pour le bricolage. Je ce 
pouvais plus tenir un marteau, 
un pinceau. J’ai peu à peu cessé 
d’entretenir mon bateau et je 
l’ai donné, avant qu'il ne soit 
tout à fait pourri, à un jeune 
garçon, qui voulait me racheter. 

— Finissons, voulez-vous, 
par le théâtre. Cest, en date, 
la dernière part de votre œu- 
vre, non la moins importante. 
Dans Zoo, vous avez posé 
dramatiquement, avec humour 
aussi, cette question de l’hom- 
me qui vous hante : aux 
confins de ranimai, où com- 
mence-t-il? Et, ayant com- 
mencé, où en est-ü ?, si tant 
est qu'ü aüle quelque part? 

— C*est assez curieux, en 
somme, ce qui m'a amené au 
théâtre. La source a été ce que 
je disais tout à l’heure : per- 
sonne ne se pose sérieusement 
la question de ce qui est, dans 
la création, spécifiquement c hu- 
main a De sorte que mes Ani- 
maux dénaturés ayant été un 
best-seller en Amérique, tout le 
monde là-bas voulait le trans- 
porter à la scène, mais comme le 
thème restait étranger à l’essen- 
tiel de la pensée des gêna, aucun 
n’y arrivait. Le roman est trop 
touffu pour être adaptable. Il 
aurait fallu l’oublier et écrire 
une pièce originale en partant 
de zéro. Ce que personne, évi- 
demment, ne pouvait faire — 
sauf mol Et c'est pourquoi je 
m’y suis mis, en désespoir de 
cause. Ensuite, et vous le savez 
mieux que personne, quand une 
fois on touche au théâtre, fini ! 
On est mordu, plus moyen de 
s'en détacher. 

— La preuve : nous n'avez 
plus quitté la scène. Le Fer et 
le Velours au Théâtre popu- 
laire du Midi; l'adaptation 
d’Œdipe, qui vous est deman- 
dée par Jean Deschamps pour 
son Théâtre de la mer à Sète, 
et qui est repris au Théâtre 
de la VüIb par Jean Mercure ; 
celle d'Hamlet aux Célestins 
de Lyon-. 

— Qui a peut-être donné l’idée 
à Mehmet Ùlusoy de me deman- 
der un Macbeth dans le même 
registre- 

— Mais cet Hamlet était 
depuis très longtemps rêvé 
et même gravé _ Cette belle 
transposition, vous l’avez 
écrite pour illustrer, en 
somme, les eaux-fortes de 
Brutter? 

— Qui en avait effectivement 
rêvé pendant vingt ans avant 
d’oser se frotter à cette œuvre 
gigantesque. Mais une fois qu’on 
a osé, an se permet tout, y com- 
pris (quel culot I) de traduire 
Hamlet an « commentaire » de 
mes gravures. 

Propos recueillis par 
YVES FLORENNE. 


Un itinéraire singulier et exemplaire 


A 4 tentation de presque tous 
les mémorialistes est, on 
le sait de recomposer le 
passé à la lumière du présent, 
de s’attribuer dès mérites rétro- 
spectifs, bref de se peindre sous 
les traits les plus flatteurs devant 
la postérité. Ce travers, Vercors 
y échappa heureusement dans te 
second tome de sa série Cent 
ans d’histoire de France, qui 
fait suite à la passionnante auto- 
biographie apocryphe d'Aristide 
Briand (1). Au Al de ces pages 
qui évoquent l'immédiat avant- 
guerre. les premières années 
du second conflit mondial, les 
acteurs ds l'époque et ses dra- 
mes, l'auteur des Animaux déna- 
turés ne cherche nullement à 
dissimuler les erreurs d'appré- 
ciation qu'li lui arriva de com- 
mettre. C’est l'histoire d'una 
prise de conscience que nous 
raconte ce beau livre : celle 
qui conduisit le charmant Jean 
druilar, dessinateur an vogue 
des années 30. à comprendre 
la montée des périls puis à 
s'engager dans le combat contre 
la nazisme, pour en devenir 
l'inoubliable héraut 
Le nazisme. Verso rs. à l'Ins- 
tar d’une partie de la gauche 
pacifiste, mit en réalité quelque 
temps à s'apercevoir du péril 
mortel qu'li représentait. Parti- 
san d'une attitude généreuse vis- 
à-vis de la République de Wei- 
mar, très opposé A la politique 
dure d'André Tardieu, jugeant 


en 1932 Pierre Laval » fort laid 
male plutôt sympathique », il ne 
réagit pas instantanément lors- 
que l'histrion qui l'avait fait sou- 
rira, en 1923, lors d'une première 
tentative de putsch, prend le 
pouvoir à Berlin. 

• Pour ma part ; écrit-)! très 
honnêtement, si je crois eu 
délire d’Hitler, le ne crois pas 
à son Imprudence. A mes yeux. 
Il n’est pas assez tou pour taire 
ce qu'il annonce dans Meln 
Kampf. » D'où sa méfiance 
quand arrivent les premières 
rumeurs sur les camps ds 
concentration, son acquiesce- 
ment lorsqu’on 1934 Laval aban- 
donna la Sarre à l'Allemagne 
sans contreparties réelles, son 
refus d'una épreuve de force 
quand, le 7 mars 1936, le retirer 
remilitarise la Rhénanie. 

Ce n'est qu'eprèa l'Anschluss 
et surtout au lendemain de 
Munich que ce disciple de 
Briand ouvre vraiment les yeux. 
A se mère, qui, au retour 
d'Edouard Daladier, s'écrie : 
« Mes enfante, noua sommes 
sauvée », il réplique ; - Mak t dans 
un an nous serons tous vns&s- 
Usés. » Pour la première fois, 
9 est an désaccord avec son 
ami Jules Romaine ; face à 
l'ogre, n décide dès lors de se 
battre et, quand, en 1939, un da 
ses camarades lui propose de 
déserter, U refuse sans le moin- 
dre état d’âme, convaincu que 
l 'embrasement qui se prépare 


n'est pas «une guerre de riva- 
lités Industrielles comme celle 
de 1914 », mais un affrontement 
imposé par « dise brigands qui 
sont F Incarnation de la cruauté 
st du ma/». Dès 1940, il entre 
donc dans ta Résistance. Bientôt 
il fonde, avec Pierre de Lescure, 
les Editions da Minuit, qui publie- 
ront te Silence de la mer, et ta 
dernière partie du volume témoi- 
gne de fardeur qu’l) employa 
alors à lutter dans fa clandes- 
tinité contre l'ennemi. 

Au-delà de cet itinéraire sin- 
gulier et pour Unir, exemplaire, 
cet ouvrage, souvent passionné, 
apporte sur les années 1932-1942 
un éclairage inédit un flot 
d'anecdotes significatives, d’in- 
nombrables choses vues. Dans 
fart du portrait Vercors excelle. 
Sous sa pluma, comme Jadis 
sous son burin, une foule de 
personnages apparaissent salais 
do» la vérité de l'instant. 

De r affaire Btavisicy au Front 
populaire, des émeutes du 6 fé- 
vrier à l'armistice, tout un monde 
décimé ressuscite, tendis que sa 
dégage an filigrane (e plus atta- 
chant des autoportraits ; celui 
d’un homme de bonne volonté 
et de ferme résolution. — E. R. 


(1) Moi, Aristide Briand, Plon, 
un. 

* VERCORS : Les occasions per. 
don; l’aprls-Briand, 1932-1942. 
Osât ans d’histoire da France, 
tome n. Hem» n pages, n y. 









. «.■ T 

9 



I 






LE MONDE 


Vendredi 26 novembre 1982 


Page 25 




r- -■ 

V’- *■ v w^« ; * __ 

*» * » 

■ *ü.i. j. - 


■. . 


■ ^ 

;ism . i- 


». U— T 


v- 


■f i T KiP 


-*■ -**• 
% J*:' 




S > * r ■ 

&-*■ V 

TL* » ■».» * f ■ # 

>• .*. * 

A't. i 1 * • % 

* ' J.-r 

«rW ■*- »-• 

* VI‘V - 









•VBC.” ” J 


*-r • 



>'Jm 


• ■■■> 


4 J •- 



t*. 





* 




Mâ*; 


jc ^ ; iiiürr 



# 


Vr- • V 



SfP Vl” ,K 



iP 1 



./• “-W 



■ 




» i 


-4- ' 
























Page 26 - LE MONDE - Vendredi 26 novembre 1 982 


MeJNMe 



THEATRE 

« LE PÈRE » DE STRINDBERG A CHAILLOT 

■ 

La méchante camisole de force 


L'âne des données du jeu, dans 
une salle de théâtre, est que l'événe- 
ment annoncé - telle œuvre de tel 
auteur — n'est approché par le pu- 
blic que par l'intermédiaire d’un cer- 
tain nombre de témoins, d’interve- 
nants. 

Le premier créateur de l'événe- 
ment, l'auteur, n'est pas là devant 
nous. SU n'est pas Français comme 
Strindberg, ce qu'il a fait a déjà été 
transformé eu une autre substance 
de paroles, par un adaptateur. Puis 
gestes et paroles ne sont perçus que 
par l'entremise de rasceadant physi- 
que et du travail des comédiens - 
ceux-ci agissant à leur tour selon 
(ou, rarement, contre) les volontés 
de leur moniteur, le metteur en 


Toutes ces interventions mêlées, 
auxquelles il faut joindre bien sûr le 
décor, les lumières, les costumes, et 
jusqu’au moindre détail de la repré- 
sentation, oui, toutes ces interven- 
tions farinent, sur la scène, un tout 
indissociable, si bien que le specta- 
teur, dons la salle, ne sait pas quelle 
composante du spectacle détermine 
ses sentiments, ses réactions. Telle 
pièce lui semble remarquable, mais 
c'est le talent de Facteur qui l'a mé- 
tamorphosée ; tel acteur fui semble 
faible, mais c'est son costume qui le 
handicape ou son dialogue qui n’est 
pas jouable ; tel dialogue lui semble 
contourné, mais c’est le décor qui le 
dénature ; ainsi de suite, chaque vec- 
teur inclinant les antres. 

Par exemple, la salle Gémier, au 
Théâtre de ChaiUot, annonce le Père 
de Strindberg. Et il nous est proposé 
un dialogue français de Jacques 
Robnard, prononcé et entendu dans 
une matière visuelle, le décor (très 
spécial) de Guy-Claude François, 
très insidieusement éclairé par Alain 
Lamamy. Ne formant qu*un tout 
audio- visuel avec ces composantes, 
int e rvien n e n t les visages particu- 
liers, les voix singulières, les mimi- 
ques propres, des acteurs, Bruno 
Sermonne, Roland Monod, et leurs 
camarades ; encore ne peut-on dis- 
tinguer les faits et gates de ces ac- 
teurs des recommandations de leur 
adjudant occasionnel, absent dn pla- 
teau : le metteur en scène: 

Krejca et le réaisme 


metteurs en scène font 
en sorte que toutes ces diverses com- 
posantes s’entendent, mais gardent 
une liberté d'action, un caractère 
p erso nnel. Chaque soir, une aven- 
ture reprend, non «ans un peu de ha- 
sard, d'inconnu, puisque l'élément le 
plus évident du théâtre, la plus pro- 
che — l’acteur, — a ses humeurs, sa 


vie, sa santé, ses enfants. Chez d’an- 
cres metteurs en scène, comme 
semble-t-Q Otomar Krejca, qui a di- 
rigé ce Pire, une main d’acier tient 
bien ensemble, dans une seule orien- 
tation, tout son monde. Cest du bé- 
ton, un seul bloc de béton, à tel point 
que ne «' anim ent que les comédiens 
qui ont échappé à la coulée, eu l’oc- 
currence Agnès van Molder, excel- 
lente comédienne, forte, sensible, 
vraie, imprégnant le jeu d'une sorte 
de rectitude éthique, mais aussi 
d'une très fine gaieté à fleur de peau 
et d’une poésie étrangement « ma- 
ternelle > (actrice que nous voyons 
rarement, comme hélas! toutes les 
actrices non troquées), et Christian 
Benedetti, qoi semble, lui, incapable 
d'occulter, d’assourdir, une présence 
bizarre, anxieuse, féline comme d'un 
Méphisto maladroit. 

Crtmir y» si la présence inusable 
d’un grand poète, ici Strindberg, re- 
coupait le mystère de la présence in- 
définissable de l’acteur, il semble 
que cette pièce, le Père, ait été re- 
layée, sentie, prise en charge, par 
ces deux comédiens-là, et que 
lorsqu’ils sont sur scène, dans leurs 
deux rôles secondaires, quelque 
chose 3 lieu, une pensée passe. 

Le reste du temps, se semble exis- 
ter là qu'un certain entêtement à ta- 
per sur un même clou. Strindberg. 
porte ici au théâtre le délire jaloux, 
obsessionnel, d’un homme qui veut à 
tout prix faire dire à sa femme que 
leur fille n’est pas de lui. B devient 
furieux, violent, la camisole de force 
lui est passée, U meurt d'une embo- 
lie avant d'être emmené par les infir- 
miers, et comme Strindberg s'ar- 
range pour nous faire croire que 
réponse a très subtilement poussé 
elle-même sou mari dans le délire, 
nous nous trouvons devant le tableau 
très noir, très gras, d'un enfer coqju- 
gaL Un cauchemar. 

Lorsqu’une œuvre aussi calquée 
(sur un cas clinique), aussi « gueu- 
lante», est dirigée, comme le fait 
Krejca, en prenant tout au pied de la 
lettre et en soulignant tous les mots, 
alors nous est imposé ce que Ton 
pourrait appeler un « réalisme capi- 
taliste» qui n’est ni plus créateur ai 
plus porteur de réflexion que te réa- 
lisme socialiste. Mais certains 
mêmes amateurs, qui refusent ce na- 
turalisme en peinture, sculpture, 
musique, l’admettent au théâtre et 
au rinfima. Et tous, artistes, publies, 
restait libres de leur plaisir, de leur 
goût. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre de ChaiUot, saDe Gémier, 
20 h 30. 


CINEMA 

« Supervixens » 
de Russ Meyer 

Le plein 

de super-femmes 

On ne connaît pour ainsi dire pas. 
en France, Russ Meyer, producteur 
et cinéaste indépendant, célèbre aux 
Etats-Unis pour avoir été l‘un des 
premiers, sinon le premier, à montrer 
des corps nus à l’écran, à faire tom- 
ber les tabous du « code de la pu- 
deur ». 

Sous l’impulsion de Jean-Pierre 
Jackson, une société de distribution 
d’Avignon fait sortir à Paris Super- 
vixens (tourné en 1975). Le numéro 
de novembre des Cahiers du cinéma 
publie un entretien avec Russ Meyer, 
« Le Walt Disney du porno » , Un 
livre-album de Jean-Pierre Jackson. 
Russ Meyer ou trente ans de cinéma 
érotique à Hollywood (1) apporte, 
avec beaucoup de photos à l’appui, 
tous les renseignements possibles 
sur l’homme et ses films. sur une 
carrière effectivement étonnante. 

L’originalité de Russ Meyer se 
trouve dans un humour ravageur hé- 
rité une sorte de folie héritée des 
bandes dessinées, des «cartoons» 
de Tex Avery et Chucfc Jones, et 
dans l’utilisation d’actrices aux 
énormes poitrines, personnages 
nymphomanes se ruant sur le mâle 
qui passe à leur portée. 

Dans Supervixens. un jeune 
homme, Oint, employé dans une 
station-service dirigée par Martin 
Bormann (l'ex-dirigeant nazi !), ren- 
contre dans sa fuite vers l'ouest 01 
est accusé d’un crime qu‘3 n’a pas 
commis) un certain nombre de super- 
femmes, ce qui lui attire des désagré- 
ments. 

Mais Ruas Meyer met en scène, 
avec des outrances volontaires, des 
gags éroti co-surréalistes, une paro- 
die de certains genres hollywoodien. 
On se lasse assez vite, malgré le 
style frénétique et le montage-choc, 
de cette revue d'attributs féminin s 
hypertrophiés. Mais les apparitions 
d* un policier impuissant, sadique, an- 
cien de la guerre du Vietnam, appor- 
tent un délire satirique de turpitudes 
sexuelles. L'univers outrageant (ainsi 
qu’â le définit lui-même) de Russ 
Meyer a bien de quoi secouer le ci- 
néma américain et ses mythes so- 
ciaux. 

JACQUES SlCUER. 

★ Voir les fHms en exclusivité. 


(1) Editions PAC, collection 
-Grand Ecran», 110 pages illustrées, 
100 F. 


State le rendrafi 26 et le saiaedB 27 
rrailirr. i 21 bernes , à ta Maison des 
Amandiers, « ta Jongle en béton », a 
voyage musical et duré des Africains, 
des Aatiltata et des Maghrëbns à tra- 
m$ un Paris qui lenr est parfois hos- 
tile. 110, me des Aa nwrBrr s, 75020 
Paris. TéL : 296-54-64. 


> Théâtre dTnvol, 8, 
en à Paris (12*), propose sons 
ne d'un festival de musique et de 
osons une série de spectacles an fê- 
ta (« tas Femmes » ) jasqn'aa 19 dê- 


■ Jean SaUon fait sa rentrée â Paris à 
P occasion de la soirée organisée, ce 
jeudi 25 novembre, an Parûtes Gabriel, 
an profit des enfants handicapés par ta 
Variety Club de France. 


FORUM CINEMA 
STUDIO LOGOS 
7 PARNASSIENS 


MUSIQUE 

« LA VEUVE JOYEUSE », au Châtelet 

Mécanique en rôdage 



La Veuve joyeuse qui s'installe au 
Théâtre musical de Paris jusqu’au 
6 février n'est pas scandaleuse ou 
simplement provocante comme 
celles, naguère, de Béjart à 
Bruxelles ou de Jean-Claude Auvray 
â Toulouse. Cest un spectacle dans 
la tradition « bon enfant » du Châte- 
let, qu'on ira voir en famille. 

Deux grandes * Veuves » (il y en 
aura cinq) se partagent les pre- 
mières représentations. Feücity Lou 
est belle, amusée et nostalgique, et 
sa voix mozartienne très pure, mon- 
tant sans effort, fait merveille dans 
ce ièie marqué par des cantatrices 
telles que Elisabeth Scbwarzkopf ou 
Gwyneth Jones : peut-être sort-elle 
un peu trop du cadre de cette réali- 
sation au premier degré, et ou a 
quelque peine à la croire touchée 
par ce Danilo. bellâtre vieillissant à 
la voix fatiguée (Emile Belcourt). 

Carole Farley, charmante comme 
un Renoir du Moulin de la Galette. 
paraît plus à son aise, bien que sa 
voix très pétillante soit moins lumi- 
neuse et parfaite, un peu trop serrée 
et pas toujours assez homogène. Le 
premier Danüo (Mikael Melbye) 
étant tombé malade, c’est le jeune 
Pierre Van Frachem qui lui donne 
une réplique encore bien timide. 

La mise en scène d'Aifredo Arias, 
malgré d’amusantes inventions (tels 
l’enterrement de Palmieri en prolo- 
gue; dans un cimetière rempli de 
brouillard, et le départ de la Veuve, 
éclatant de rire, dans une auto péta- 
radante) , ne semble pas encore très 
rodée. Les gros calembours et autres 
effets comiques ne déclenchent que 
'rarement le rire ; le vaudeville et 
l’opérette demandent une mécani- 
que à toute épreuve, sèche, brillante 
et rapide, et ce n’est qu’au troisième 
acte, avec un cancan endiablé, fort 
réussi, que l'œuvre trouve vraiment 
son rythme. 

11 en est de même des décors : un 
grand escalier bien encombrant pour 


l'ambassade de Marsovie et un jar- 
din assez banal cèdent heureuse- 
ment la place à une jolie reconstitu- 
tion de Chez Maxim’s, avec une 
profusion de costumes d’époque tous 
plus ravissants tes uns que les autres. 
Dans l'interprétation, on remarque 
encore Danièle Chlostawa (Nadia 
PbpofT), qui a beaucoup progressé ; 
elle est devenue plus naturelle et 
gracieuse, tout en restant piquante 
et pleine d'entrain. Deux gentils Ca- 
mille, bien en voix, lui donnent tour 
à tour la réplique : Léonard Pezzino 
et Tibère RafTaiL 

On ne comprend à peu près rien 
du texte chanté par tous ces artistes, 
ce qui est plus grave encore pour 
l'opérette que pour l'opéra, et contri- 
bue sans doute à donner aux specta- 
teurs une telle impression de flou au 
début de l'œuvre. Les dialogues per- 
mettent heureusement de suivre 
l'action. Jean-Marc Thibault fait 
une savoureuse composition du ba- 
ron Popoff, mais i) ne semble pas en- 
core habitué à ce style particulier et 
force souvent le ton sans beaucoup 
de succès, tandis que son compère, 
Christian Asse (Figg) fait mouche à 
tout coup avec des trucs éprouvés, 
un abattage et un rythme qui déno- 
tent une grande pratique du genre. 

Si le livret de la Veuve joyeuse 

paraît ici assez désuet, faute sans 
doute d’avoir été monté avec préci- 
sion, comme pour un Feydeau, la 
musique de Franz Lehar garde son 
charme bien que l'orchestre Qnlnnna 
soit dirigé de manière assez sèche et 
bruyante par Gerhard Deckert. 

JACQUES LONCHAMPT. 


■ Tandis qu’à Paris eontfaae «Le 
mob & ta photo », ta riDe de Crétefi, à 
rhôtei du Val-de-Marne, «iw ri ll» Ro- 
bert Dûânahi jasqu’aa 30 man h a A 
Ctagy-Poatoâe, ta bBifiothèque pefeü- 
que propose me exposition sa r «la 
photographie, histoire d'âne todnri- 


« NEW YORK, 42 e RUE » 

de P aul Morr issey 

Triste trafic 

Un gamin de douze ans est mort 
d'une surdose, dans une chambre 
sordide, 42* Rue, à New-York, où 
de jeunes prostitués homosexuels 
amènent leurs clients. Ceux-ci 
l’avaient < vendu » â un homme 
d’affaires. Lorsqu'il se présente, on 
lui fart fumer un joint pour ramener 
à croire qu'il a tué le gosse en pre- 
nant son plaisir avec lui. 

Tiré d'une pièce de théâtre, aéré 
par quelques extérieurs, ce film ac- 
cumule des détails réalistes sur le 
trafic de le drogue et des corps 
masculins, en esquivant l'aspect so- 
ciologique. Paul Morrissey a réduit 
le sujet à des magouilles dégoû- 
tantes, des agressions physiques et 
verbales {les dialogues sont d’une 
obscénité presque constante mais 
les rapports sexuels ne sont pas 
montrés), dans un univers où règne 
l'esthétique de la laideur et de la 
crasse, l'artifice de situations ou- 


Discussions autour d'un cadavre, 
odeur faisandée de scandale, agita- 
tion d'acteurs jouant n'importe 
comment : la provocation de la mise 
en scène finit par tomber à plat. La 
deuxième partie du film est consti- 
tuée de scènes tournées en conti- 
nuité et simultanément par deux ca- 
méras. Le spectateur est prié de 
faire lui-même te montage de ce 
qu'3 voit sur le « double écran ». Il 
paraît que c'est original. - J. S. 

+ Voir les exclusivités. 


« HAJVKY PÂNKY » 
de Sidney Poirier 

A toute allure 

Pour avoir rencontré dans un taxi 
de New-York une jeune femme pour- 
suivie par des tueurs, un architecte 
de Chicago se trouve embarqué dans 
une invraisemblable histoire d'es- 
pionnage. Le sous-titre français — 
c la folie aux trousses » — tfit bien 
ce qu'il veut dire. 

L'acteur noir Sidney Poitier, passé 
â la réalisation (ce 19m est son sep- 
tième comme metteur en scène), 
rend hommage â Hitchcock ( la Mort 
eux trousses ). en le pastichant allè- 
gre ment. Gene Wilder est un héros 
comique, enlevé, drogué au pentho- 
taf pour livrer un secret qiâ n'est pas 
le sien, accusé de meurtre, constam- 
ment pourchassé par trois tueurs 
(dont le chef. Richard Widmark, fait, 
lut un pastiche de ses anciens rôles), 
des policiers, des agents secrets, 
emporté par des situations aux- 
quelles il ne comprend rien mais qui 
concernent — évidemment — la sé- 
craité des États-Unis. 

Sidney Poitier a mené son film à 
toute allure, accumulant les 
prouesses techniques et spectacu- 
laires, les références. Cela donne un 
agréable divertissement dans lequel 
Gdda Radner, drôle de frimousse et 
menton en galoche, vole de temps en 
temps une scène à Gene Witter, 
mine de rien. — J. S. 


* Voir les exclusivités. 
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■ An ce n ra des (rota 
mestres de 1982, ta 
«miles de cinéma a a ugme n té 
par rapport à 1981, 

(Centre national de la 
pfaie). Toutefois, le seul troisième tri- 
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ceqid con ce rn e tes rfsnttats par nti» 
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vante prise par les Bas français ; 
attirât 5233 % des spectateurs* 


EXPOSITIONS 

« ESPACES » A SICMA 

Mise en scène d’un cerveau qui dort 


« Où sont passés les dor- 
meurs ? », e Tiens, fai croisé un 
dormeur », ou e Le donneur brun est 
à « Sigmarmite », en tram de i dîrter- 
petit-déjeuner » (Sigmarmite c' est un 
nom pour la cafétéria de fortune 
aménagée le temps de Sigma à I* en- 
trée des entrepôts Lainé). Quand on 
dit c dormeur », d'ordinaire, on 
songe à une variété de crabe, à un 
gros cube. 

A Bordeaux, non : deux semaines 
durant, f dormeur » voulait dire 
c homme qui doit » , avait son sens 
propre. Et les deux donneurs en 
question, vite parvenus au stade glo- 
rieux de vedettes de la manifesta- 
tion. étaient deux étudiants embau- 
chés pour les besoins de r événement 
k Dreamscreen » (l'Ecran du rêve) 
baptisé aussi s te Rêveur de Lainé ». 
une exposition « Art-Sc>ence », com- 
prise à l'intérieur d'un plus vaste ac- 
crochage d’œuvres réunies sur le 
thème des « Espaces ». 

U vaudrait mieux parier d'expé- 
rience multimédias pour le dispositif 
imaginé à seule fin d’expliquer au 
commun les branle-bas du cerveau 
pendant le sommeil. On laissait sas 
chaussures à l'entrée pour pénétrer 
dans cette chapelle, au sol épais et 
doux, matelas éventuel offert aux ré- 
veillés. Au centre «Tune cabine de 
toile percée d'une petite lucarne voi- 
lée de gaze, l’un ou l'autre des dor- 
meurs à qui il avait été demandé de 
veiller toute la nuit précédente jouait 
couché dans un lit, son rôle d'en- 
dormi. Cinq écrans accrochés haut 
dispensaient des images ou des gra- 
phes. L’un d'eux transmettait des li- 
gnes projetées à partir das signaux 
transmis par le sujet bardé d’élec- 
trodes. 

U temps à l'envers 

Ici, des diapositi v es illustrant, les 
unes, les positions d'humains ayant 
rejoint les bras de Morphée ; les au- 
tres, des rêves dessinés en 1939, 
par un entomologiste de Washing- 
ton, ou encore, des anatomies colo- 
riées... de cerveaux. Là. un écranvi- 
déo au sortir de la cabine du rêveur 
bordelais : son image en contrepoint 
des tracés abstraits figurant ses acti- 
vités neurologiques; Et chacun de 
surveiller tes variations conjuguées 
de l’électro-encéphaiogramme d'un 


oculogramme ( mouvement des 
yeux) d'un électromyogramme (pour 
les muscles)... Par pudeur, ou souci 
peut-être de ne pas prêter à gnv o rs o - 
rie. on avait laissé de côté la possible 
« plethymographie péruenne ». Les 
visiteurs n’en demandaient de toute 
façon pas tant, fascinés qu'ils étaient 
dans cette buBe peuplée de sons bio- 
logiques, transformés en voyeurs 
(rien de plus indiscret que d'observer 
quelqu'un dormir). Cette misa en 
scène, en espace, avec implication 
du spectateur était plus efficace, et 
précise, que tous les traités sur les 
phases successives et cycles du 
sommeil (tait, paradoxal, etc.). 

Cest un professeur d'Harvard, Al- 
lan Hobson, auteur déjà d'une expo- 
sition similaire aux Etats-Unis 
(c Dream Stage »). qui a conçu et af- 
finé cette leçon magistrale et dis- 
trayante. en collaboration étroite 
avec le docteur Denis Vincent de 
l‘ université de Bordeaux II. Un ex- 
posé qui devait « tourner » en 
France, puisqu'il est au point (on 
trouve toujours des donneurs béné- 
voles suffisamment non complexés 
pour supporter le choc). 

Elle pourrait « tourner » aussi, la 
machine â remonter le temps de Pion 
Kovaiski (Time Machine n 9 2 I, inau- 
gurée en 1981 au centre Georges- 
Pompidou, et qui avait magnifique- 
ment sa place près des écrans du 
rêve. Espace-temps déboulonné, re- 
tricoté à {‘envers, où l'on pense, 
grâce â un ordinateur, â la nouvelle 
de Scott Rzgerald (/e Curieux Cas de 
Benjamin Button, ce nouveau-né de 
70 ans qui devenait de plus en plus 
jeune). Trucage 7 Non. Pas de tru- 
cage non plus dans la sculpture 
« magnétique », ce « compas 
d’amour » de Thomas Shannon. flè- 
che de sept mètres de long tenue en 
lévitation au-dessus d'une calotte ar- 
gentée. Suspens et 'apesanteur, 
comme l'avait fort bien résumé l'écri- 
vain Jean-Christophe BaHly au mo- 
ment de rexposition « Aléas », à 
PARC, où frirent réunis les travaux de 
la plupart des artistes exposés par 
Sigma {le Monde daté 11-12 avril). 
On a donc retrouvé les cartes du ciel 
de Monory : espaces cosmiques aux 
5 766 étoiles repérées. 

MATHILDE LA BARDONME. 


A JOUY-EN-JOSAS 


Une sculpture monumentale d’Arman 


Dans le parc d’un château amé- 
nagé en domaine de loisirs â Jouy- 
en-Josas, Annan a inauguré récem- 
ment un monument à 1 automobile 
tout en béton, une accumulation co- 
lossale où les véhicules semblent 
avoir subi un carambolage vertical. 

De loin, on perçoit une tonique 
composition colorée. De près s’im- 
pose la brutalité de l'ouvrage, par 
son échelle dans 1e site, par La rugo- 
sité de la matière, délicatement ou- 
vragée pour bien dégager tes voi- 
tures incluses et repeintes à neuf, 
prisonnières d’une matière minérale 
qui les immobilise à jamais. 

Le projet avait été initialement 
proposé à un grand producteur d'au- 
tomobiles américain ayant par le 
passé montré une ouverture à l'ar- 
chitecture et à l’art moderne. Il a re- 
fusé le monument cf Annan, crai- 
gnant qu'il ne suggère des idées de 
mort et de cataclysme. D avait peut- 
être raison car c'est une œuvre sur le 
crépuscule d'une idole, à la manière 


ambiguë des néo-réalistes qui célè- 
brent les secrétions industrielles et 
en même temps les tournent en déri- 
sion. 

La stèle d’Arman — vingt mètres 
de haut, six de côté - s'ajoute dans 
ce parc à une Vénus de Villetoneuse 
coulée dans le bronze par César et à 
un totem taillé dans le bois d'nn ar- 
bre entier par Pagès. La visite est 
ouverte au public lors des exposi- 
tions dans l'ancien bunker laissé par 
l’armée allemande d’occupation 
pendant la dernière guerre. Il a été 
réaménagé en centre d’art contem- 
porain et est animé par la galerie 
Beaubourg à Paris. On y présente 
jusqu'à la fin du mois des sculptures 
soudées de César, des bronzes de 
Barelier et des tapisseries de Tour- 
tière dont les fonds rouges babillent 
avec ampleur les murs blancs de 
cette architecture militaire. 

JACQUES MICHEL. 



HALLER 

A B0BIN0 

A PARTIR Dl T 30 NOVEMBRE 

Soirée: 20 h 45 

(relcche dimanche et lundi soir) 
Matinée le dimûncht â 16 h 
Locoficnü au Théclre 

3 Semaines a l'avance. i 61.3 î 3.74 .ê 4 
-r-3 F N AC et agences 



DU 30 NOVEMBRE AU 9 DÉCEMBRE 20 H 30 SAUF DIM. 5 

DIMANCHE 5 A 15 H 30 

{‘Association Française d Action Artistique et f es Amis de l’Orient 

présentent 

DANSES ET MUSIQUES 
DE FÊTES AU MANIPUR 

5 piacr - iér.a MUSÉE GU1MET Par. 5 16 - 

places 50 F-ètud,-JMF-CV30F-loc.3Fnac et sur pince le soir du concert 


SALLE CORTOT 
rue Cartfinet { 1 7*1 
Vendredi 26 nov., 20 h 30 
Samedi 27 nov., 20 h 30 

AKROMA 


Prix des places : 50 et 30 F 



/ 


THEATRE FiRMIN GEMIER ^ 16 Novfmbn I 1 1 Dsc*mbr# 


Pêcheurs d’ Eponges 


de Yannis RITSOS par r ATTROUPEMENT de Lyorv 

, CER M* ANTONY 666.02*74 + 3 FNAC 


après le succès de 
“May B” â Avignon 

BALLET-THEATRE 
DE L'ARCHE 

créati o n 

Babel-Babel 

chorégraphie 

MAGUY MARIN 

3 - 4 * 5 - 7-8 décembre 
20 h 30 


Plcce Salvador Aliène*- tel. 899 94 50 
M* Oeteil Préfecture 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

BONSïinUJES. — Centre cnltmel 
(ht Marais (572r73-52), 20 h 30 . 


de Vucomes, Ateüer da Cbandran 
(328-97-04), 20 h 30. 


PÉNKHK-THÉATRE (245-18>20). 
21 h ; Nuit de rêw : Bertrand. 

PLAISANCE (3204046), 20 b 30 : les 


POCHE- MONTPARNASSE (548- 

9M7),21h;Fto*. 

WTO8ËB (261-44-16), 20 b 45 : Sol 

dans : • Je m’Egalom&neà tnuMufime ». 

89, QUAI DE LA GARE (583-15-63), 
20 h 30 : la ManuTastnie. 

SAINT-GEORGES (8784347), 20 h 45 : 


Les salles subventionnées 

et municipales 

COMÉDIE-FRANÇAISE : (296-10-20), 
20 h 30 : le Plaisir de rompra ; ta Voyage 


STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-10). 20 li 45 : tas Enfants du sl- 


TÀI THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
20 h 30 : Hnb dos ; 20 ta 30 : ta Miius 
de poupée ; 22 h : Regarde les Tt 


CHAILLOT : (72741-15) : Grand Foyer, 

20 b 30: Je Père. 

ODfiON : (325-70-32), 19 h 30 : Grand et 


TH. DES DÉCHARGEURS (2364042), 
20 h 30 ; Bnünemcst ifeOcs ; 22 b ; U- 


PEÏ1T ODfiON : (325-70-32). 18 h 30 : 
ta* Vacance»; Rixe. 

TEP: (797-96-06), 20 h 30 ta : le Cbaalkr. 
BEAUBOURG : (277-12-33), itfhate : 
18 ta 30 : L'élaboration (Ton livra d’an 0- 
lustré ; rtafrnn ri dée : 13 h. 16 ta, 19 h : 
Nouveaux filma RPJ. ; 15 fa et 19 h : C5- 
n£oa lettrine ; concerts : 18 h et 21 h : 
IRCAM /El C, A l r ü er de racberehe ins- 
trumenuie ; ttaSUn n — k ad : 20 h 30 : 
rEsorit User. 

THÉJOTREMUSaCAL DE PARIS (261- 
1943), Opérette, 20 h 30 : ta Veuve 


THÉÂTRE D’EDGAR (322-1142). 
20 h 30 : la Babas cadra; 22 h : Noos, 
on où cm noos de faire. 
THÉÂTRE EN ROND (387-S8-14).21 fa : 
Co mp l et veston sur «m wc en trois oh 


lTRE DE KA VILLE (274-22-77) 
(an Tbéfltre do Paris), petite salle, 
20 h 30 : la Faite en Chine ; grand 
20 h 30 : Une journée particulière. 


Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 20 fa 30 : Va- 
rieta ; 22 h 30 : tas Mirabelles. 

ARC (72341-27), 20 ta 30 : Un musée de 
rhomme, 

ANTOINE (208-77-71), 20 11 30 :Cbnp de 


THÉÂTRE DE L’ÉPIC ERIE (272- 
23-41), 20 h 30 : Un amonr. 

THÉÂTRE DU LYS (3274841). 21 h : 
Voyage en Dtutfie. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27843-53) , 
18 fa 30 : le Silence de ta mariée; 
20 h 30 : ta Misanthrope: 

THÉÂTRE DE MENXLMONTANT 
(366-6040), 20 h 30 : 1936, respoir 


ASTELLE - THÉÂTRE (23845-53), 
20 h 30 :1e Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), 21 fa : le Nomfarï. 

ATHÉNÉE (7424747), 18 fa 30 : Entra 
cUen et lotq>_ Sale L Jou w ü , 21 h : Pla- 
tonof on rh o m me s era pdre* 

ÜOUFFES DU NORD (239-3440), 
20 h 30: b Tragédie de Carmen. 

BOUFFES PARISIENS (29640-24), 
20 h 30 : En sourdine les sanfiaes. 

CARTOUCHERIE. - Théâtre b SoM 
(374-2408) , 18 b 30 : Richard IL 


THÉÂTRE DE LA MER (589-7042), 
21 h : navhatioo. 

THÉÂTRE DE PARIS (Joe. 274-22-77) , 
Grande Salle, 20 fa 30 : Une journée par- 
ticuHère ; Petite SaOe : 20 h 30 : la Fnite 
en Chine. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (842- 
324$). 20 fa 30 : la Naît supendaei 

THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55). 
20 fa 30 : 1929 ou le Rêve américain (der- 
nière le 28). 

THÉÂTRE DES 400 COUPS . (633- 
01-21), 20 h 30 : Ma vie en vrac ; 22 h : 


THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040), 20 fa 30 : Oh, la beaux jotm ; IL 
20 b 30 : rAmbaaaad& 

THÉÂTRE 13 (588-16-30), 20 ta 30 : Lo- 


THÊATRE 14 (54549-77), 20 fa 30 CL 
lSh:MncH. 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
• 82-48), 18 b 30 : Un bain de ménage; 
20 h 30 : le Mal carat ; 22 h 30 : ta Ra- 


(271-26-16) , 20 h 45 : Coco Man. 
CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20), 20 ta 30 : PtaSoctate-ta bourreau. 
CINQ DIAMANTS (SS8-01-00). 21 h r 
Un si job petit square. ' 

OTÉ INTERNATIONALE, Gnod Th»- 
tare (589-3849), 20 b 30 : Don Qui- 
chotte ; Resserra, 20 h 30 :• Cendre 


COMÉDIE CAUMARTIN (7424341). 
21 h: Reviens dormir à TElyàfie- 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21), 20 fa 45 : Çu in cumme-çL 

COMÉDIE ITALIENNE (321-2>22), 
20 h 30 : Nobfcase et b o ui geo iM e. 

CONSTANCE (2589742). 20 h 30: Ce 
soir mon lit est un hatnn ** — 

DAUNOU (26149-14), 21 h : La vie est 
trop courte. 

EDOUARD-Vn (742-5749), 21 h : ta 
Dernière Nmt de Tété. 

ELDORADO (2084542), 20 h 30 : tas 


TRISTAN BERNARD (522-0840), 
20 h 30: le Retour du hères. 

THÉÂTRE DE L’UNION (24645-50), 
20 b 30 : Knpps lest tape and nst 
VARIÉTÉS (233-09-92)^20 h 30 : Chéri. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35), 20 b 30 : Tahu- 
BtiniL 

BEAUBOURGEOIS (272*08-51), 

19 h 30 : Sur nn Se Douante. 


ESPACE-GATTÉ (327-95-94), 18 h 30 : 

ta Joies de la ne ; 22 h : Kadoeh. 
ESPACE-MARAIS (271-10-19), 20 h 30: 
le Mariage de Figaro. 

ESSAION (2784642), I: 20 h 45 : les 
Palliasses ; II : 20 h 30 : Bcthsabéo - la 
Kabbale sckn Ahoczlafîa. 

FONDATION DEUT9CH DE LA 
MEURTHE (258457-55) , 20 h 30 : 


HLANCS4MANTEAXJX (887-15-84), I : 
20 h 15 : Areuh » MC2 ; 21 h 30 : Phi- 
lippe Ogonz dans Tant a changé ; 
22 h 30 : Des bulles dans Pcacrier. — D : 
20 h 15: Vmioa originale; 21 h 30: Qui 
a tué Betty Oraodt ? 22 h 30 : les Boaai- 
dm 

CAFÉ DTDGAR (322-11-02). I : 
18 h 30 : T<iM les downs; 

20 h 30 : Tiens, voOi deux bomfins; 

21 h 30 : Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 

L’amour, c’est un bateau h^ 11 ^ 

- B : 18 h 30 : Plu de fant aisi e dans 
Torangeade ; 20 fa 30 : Les blaireaux sont 
fatigués ; 22 heures : Une goutte de sang 


CAFÉ DE U GARE (278-52-51). 
20 fa 30 : Palomar et Zïgomar ; 
22 heures: Tragédie au radar. 
L’ÉCUME (542-71-16), 20 h 30 : A. Tre- 
bool ; 22 heum : PTOqper et Mally. 

L’ENVOL (347-33-06). 22 ta 15 : Gras 


FONTAINE (874-7440). 18 h 30 : tas 
Omises; 20 h 45 : LO» Lamont;23 h: 
SokiL 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 
18 h 30: me de TuKpatan ; 20 h 13 : 
Vive la femmes ; 22 fa : Mkfad Lagney- 
ric : Rxnileur. 

GALERIE 55 (3254551). 20 h 30 : A 

1 vira Tram a bridge. 

HUCHETTE (326-3849). 19 h 30 : ta 
Cantatrice chauve ; 20 ta 30 : ta U ç ns ; 
21 fa 30 : ta Cirque. 

LA BRUYÈRE (874-7699). 2! ta : Au 
bois lacté. 

LU CERNAI SE (544-57-34). L 

18 h 30 : S. Supervislie ; 20 h 30 : ta Pa- 
pesse américaine ; 22 h 15 : Numéro 4. — 
IL 18 h 30 : Noces de sang ; 20 b 30 : ta 
Noce ; 22 h 1 5 : Maman. - Petite Sade, 
18 h 30 : Parions français. 

MADELEINE (26547-09), 20 h 45 : So- 


LE FANAL (23591-17), 20 heures : La 
Musica ; 21 fa 15 : J. Menand- 
Le-Mae-Amour. 

LA GAGEURE (3674245), 21 heures: ta 
Garçonne ; 22 h 30 : Qedqne es tami ne t . 

LES LUCIOLES (526-51-64), 21 h : Un 
coeur de mère ; 22 h 15 : ta Putain litté- 
raire. 

PATACHON (60690-20), 20 heures : 
Clin d’œil A Irma la douce ; 21 heures : 
tas Petits Hatefa. 

LE P E T I T CASINO (278-36-50), 21 h : 
N. Rku : 22 fa 30 : tas Bas de Hurieveau. 


POINT-VIRGULE (2784743), 21 h 30 : 
Trancha de via ; 22 h 30 : Elle voit des 
géants partout. 

RJESTO SHOW (5084041), 20 ta 30 : 


MARIGNY (2564441), 21 h : Amadeus. 
- Salie Gabriel (225-20-74). 21 ta : 
l’Education de Ri ta. 

MATHURINS (2659040), 21 fa : L’avan- 


SENÏTER DES HALLES (236-37-27). 

20 ta 15 r On est pes dà pigeons; 

21 fa 45 : Meurtres su 700 ter, nie (tas Es- 


MICHEL (265-35-02), 21 h 15 : On dînera 
an lit. I 

MICHODCÊRE (74295-22). 20 b 30 : 
Joyeuses Pflques. 

MONTPARNASSE (3304990). 21 b : 
R. Devra; Petit MoMpomaao, 21 h : 
EupaHnos. 

ŒUVRE (8744242), 20 h 30: Santa et ta 
cri delà langouste. 

PALAIS DES GLACES (6074993), 
20 h 30 : Rnud comme ua cube. 
PALAIS-ROYAL (297-5941), 20 il 45 : 


SPLEND1D SAINT-MARTIN (208- 
2193), 20 fa 30 : Vatardy 83 ; 22 heures : 
Papy fait delà résistance. 

LA TANIÈRE (337-74-39) L : 20 h 45 : 
X. Lacouture ; 22 h 30 : J.-CL Btamli ; 
IL : 21 heures : M. Tamayo ; 22 h 30 : 


LE TINTAMARRE (887-33-82), 20 h 1 S : 
Phèdre ; 21 b 30 : Apocalypse na. 


THÉÂTRE DE DIX HEURES (606 
0748). 18 h 30 Queneau... Cochonne-' 
ries; 20 h 1 5 : 1e Retour de F Artésienne ; 

21 h 30 : Les huîtres ont des bérets; 

22 fa 30 : Ni» GoUwyn-Pinson. 
VIEILLE GRILLE (7074093). 

22 brans: Bl Fontaine et AirakL 


SPECTACLES 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

< U MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 

704.7020 (figues grwpées) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 25 novembre 


La danse 

A DÉJAZET (88797-34), 18 fa 30 : Sha- 
knniabi. 

ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30), 

20 h 30 s Danses du Rajftsihan. 
AMERICAN CENTER (32M2-20), 

21 h : BiH T. Jones, A. Zsdc. 

La FORGE (371-71-89), 20 h 30 : Tfauaka 
Mm. 

Les concerts 

SALLE GA VEAU, 20 fa 30 : Orchestre de 
Rrescîa Bergaxne, dir. : A. Ormo (Vi- 
valdi, Bach). 

SALLE FLEYEL, 20 h 30 : Orchestre de 
Puis, dir. E. Krrrino (Takeoiiria, Dvo- 
rak, Strauss). 

LUCERNAIRE, 19 b 45 : R. Lebcao, 
ML ft yre gne , (Bartok, Warner, Proko- 
fîevetc.). 

RADIO-FRANCE, Ancfîtorinzn 106, 

20 h 30 : 0. B a mn opt (Guette) J. Hor- 
rcaax, J.-ML Trchard (Oxrette, Sor, 
Marco, Jotivet). 

CRYPTE SAINTE-AGNES, 20 h 30 : 
H. Nagcnen, F. Martin, (Doriaad, de 
Boxssct). 

EGLISE SAINT-LOUIS EN LTLE, 

21 h : OrcfaeiCre dm PbHhznnomsia& de 
CUteamoiix, dir. : J. Xomivea (WexU, 
Kodaly, Kcmûves). 


MEMPHIS MELODY (329*60-73), 

21 h:S*Pérére. 

NEW MORNINC (523-51-41), 21 h 30, 


PETIT JOURNAL (32628-59), 21 h 30: 
Tal Fkziov, O. Arvàmtas, Ch. Sandrmïs. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 h : 
D- Pifardy, O. Hntrnim, EL Dd Fn, 


SLOW CLUB (233-84-30), 21 h 30 : CL 
Luter. 

VIEILLE HERBE (321-3341). 20 h: 


DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE (R.) : Marais, 4* (2784746). 

LE DRAGON DU ZAC DE FEU (A.) 
rj. : Napoléon, 17* (3804146). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL. va) : 
Gamnant-Halks. 1- (29749-70); St- 
André-do-Am, 6> (32648-18) ; Pagode, 
7» (705-12-15). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Ermitage, 8* (359- 
IS-71). 

IA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lncer- 
nain, 6* (544-57-34). 

LA GUERRE D’UN SEUL HOMME 
(Fr.) : Forain, I" (297-53-74) ; Studio 
Lmos. y (354-2642) ; Panwskns. W 
(32943-11). 

LES GUERRIERS DU BRONX (*) (A* 
va) : U.G.C. Daman, 6- (3294242) ; 
vi. : Paramo unt-Marivanx. t (296- 
80-40) ; U.O.C Opéra. > (261-50-32) ; 
Max-Lïnder. 9* (7704094); U.G.C 
Gare de Lyon, 14* (343-01-59) ; 
Paiamount-Gatazie. 13* (589-1843); 
Paraxnotuu-Moatpaniaasc, 14* (329- 
90-10). 

HANKV PANKV. LA FOLIE AUX 
TROUSSES (A. va) : Quintette. 5* 
(633-79-38) ; Ambassade. 8* (359- 


Les festivals 


FESTIVAL D’AUTOMNE 
(296-12-27) 

THÉÂTRE GÉRARD-PHUiPE DE 
SAINT-DENIS (243-00-59), grande 
saRe 20 b 30 : La Ba^JFands ; rafle Ser- 
renn 20 h 30 : Œ3 Dow œfl. 

BOHNO, (322-7444), 20 h 30 : Laurie 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU (274- 
42-19), glande nfle, 20 h 30 : rEq«t 16- 


EokidWq Vetero et Nova. 

MUSÉE CARNAVALET, 20 h 30 : 
F. Fernandez, F. Malgrire. KL Muller, 
Ph. Pfcriot, A. Pirker-Zylberajch, (Pur- 
ceD, Jealcins» Coopexin, Maïak) . 

FACULTÉ DE DROIT ASSAS, 20 b 30 : 
A. Khan, J. Paressa, Sonbramaiiyam. 
(musique de XTode du Nord). 
THEATRE DE POCHE, 19 h : R. Dye», 
P.-YSorin, J.-CL Ceddaha 

Jazz , pop, rock, folk 

BAINS-DOUCHES (887-3440). 20 h 30 : 


(77792-26) 

EGLISE NOTRE-DAME DES VIC- 
TORES, 21 h : Ensemble vocal S. Caü- 
tat, D. Meriet (Liszt). 

MUSIQUE DANS LE MÉTRO 
(346-16-14) 

Ame stations Auber, MkomesaQ, Nation, 
Ma mpu amt, Chauipa-Elysées, Ch&te- 
kt, 1 partir de 14 h 30 : La chanson fran- 


BATHAM CLUB (354-30-05)', 23 h : 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), 21 h 30 : D. Doriz. 

CAVERNE IPAUCRE (340-70-28), 
20 b 30: Prix Nobel, rock. 
CHEVALIERS DU TEMPLE (277- 
40-21), 22 fa et 24 h: la Bnileb- - 
DEPOT-VENTE (637-3147), 21 fa 30 : 


DUNOIS (584-72-00), 20 fa 30 : J. Becro- 


GEBUS (700-7848), 22 fa : la Cape Ca- 
vemeax + iaCoronados. 


En région parisienne 

ANTONY, Th. F. Gémicr (666-02-74). 

21 h : le Choral des FBchenre (Tépoogu. 

COURBEVOIE, Mafaos pour tooa (333- 
63-52). 21 b : Tito Edgardo Seghcsso; 

22 h : Golan. 

CRETEIL, Malm des arts A. Mabauz 

(899-94-50), 20 h 30 : G. Vigmuk. 

GENNEVDULIERS, ThMlre, (793- 
26-30) , 20 h 45 : rEttptaant «Tôt 

PONIXBSE, Th. des Locmak (030- 
4601), 21 h : les Cok»abù»L 
SAINT-MAUR, rend peînl Ltet8 (899- 
22-11 >,21 h : Mouchoir de nuages. 
SCEAUX, Les Gémeaux (66005-64), 
21 h : Vaudeville. 

VKNCENNES, Th. DrSora» (374- 
73-74), 21 b : Dom Juan ; Petit Soiaao 
21 h : KTiotnxne défiguré. 


cinéma 



La Cinémathèque 

CHAILLOT (794-24-24) 

15 h : Carte Ma n che A WJL Eversoa : la 
Montée du paasé, da CB. De MOle; 19 h: 
Hommage à R B oetticber : Yonlh on trial : 
21 h : Bcbmd Lodacd Doors. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

. 15 fa : Dix ans de cinéma italien : GH 
Sbendati, de F. MasdH ; 17 b : l'Amour de 
paille, de P. Genm; 19 h. Aspects dn o- 
néma en R.FJV. : la Ferdinand», de 


Les exclusivités 

ALEXANDRE LE GRAND (Grec, v.a) : 

Action Chrittine. 6 p (3254746). 

AMÉRIQUE INTERDITE (A., s S.) 
(••) : Rio-Opéra. 2* (742-82-54) ; 
ChmyÉcoks, 5* (354-20-12) ; U.G.C 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; Normandie, 8 e 
(35941-18) ; U.G.C Marbeuf, 8" (225- 
1845) ;CUefay4tathé, 18» (5224641). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
6033) ; Richdtaa, 2> (233-56-70) ; Ph- 
nmouat Odéan. 6" (325-5943) ; Ambas- 
sade. 8- (359-19-08) ; Publiais 
Champs-Elysées, 8» (720-76-23) ; Le 
Paris, 8* (359-53*99) ; St-Lazare Pas- 
quier. 8* (387-3543) ; Français, 9* (770- 
3348) ; Nation, 12> (3434447) ; Para- 
monnt Bastille, 12 a (343-79-17) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; Puamoimt 
Galaxie, 13* (580-18-03) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-84-50) ; Montparnasse Pa- 
thé, 14* (320-12-06) ; BtanvenOe Moot- 
r™»", 15* (544-25-02) ; Gaumont 
Convention, 15* (828-42-27) ; Victor*- 
Hugo, 16* (72749-75) : Panunount 
M..TW, 17* (758-24-24) ; Wepler, 1» 
(522-46-01) ; Gaumont Gambetta. 20* 
(636-1096). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- 
TEUR (A. va) ; U.G.C Champs- 
Elysées, 8 e (359-12-15) ; 14 Juiltat- 
BeangreneDe. 15* (575-79-79). 

AVENTURIERS DE 


Sainl-Germain, 6* (222-7240) ; George- 
V, 8* (5624146) ; Marignan, 8* (359- 
9242) ; Saint-Lazare Phsquier, 8* (387- 
3543) ; Hollywood Bd. 9* (770-1041) ; 
Panumount Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Athéna, 12* (343-0065) ; Nain», 1» 
(343-04-67) ; Fauvette, 13* (331- 
5646) ; Mistral. 14* (539-5243) ; Mont- 
parnasse Pathé, 14* (322-19-23) ; Gau- 
mont Convention, 15* (82842-27) ; 
Mayfeir, 16* (525-27-06) ; Paiamoom 
Maillot. 17* (758-24-24) ; Wepler, 18* 
(5224601). 

BLADE RUNNER (A_ va) (*) : Am- 
bassade, 8» (359-1 908). 

BRITANNIA HOSPITAL (Ang.. vjo.) : 
Hamnfcnilk, 6* (633-79-38) ; Marimian. 
8* (359-9242) ; Escurial, 13* (707- 
28-04); Parnassiens, 14* (329-83-11); 
VX: Lumière. 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DECOSTARDS (A^væ) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) ; Qtmitetie. 5* 
(633-79-38) ; Elysées Lircota, 8* (359- 
36-14); Parnassiens, 14* (32943-11); 
VX : Montpamaasc-Patbé. 14* (322r 
19-23). 

CLASS 1984 (A-, va) (**) : vX : Ber- 
gère, 9* (770-77-58). 

COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ÉTÉ (A_ va) : Fonun. 1» (297- 
53-74) ; Studio Alpha. S* (354-3947) ; 
Paramount-Odéon. 6* (325-5943) ; Pu- 
blias Ct^n^sfilysées. 8* (720-7623). - 
VX ; ParamonntrOpéra, 9 1 (742-56-31) ; 
Paramotmi-Ga la rie. 13* (580-18-03) ; 
Paramoont-Montpârnasse, 14* (329- 
90-10) ; Convention Safau-Charies. 15* 
Pnremoant-MalHoc, 17* 



PERDUE (Æ, va) : George-V, 8* (562- 
4146). — VX : 3 Haussmun, 9* (770- 
47-55) ; Paramount Montmartre, 18* 
(606-34-25). 

LA BALANCE (Fr.) : Gaumont Halles, !■ 
(29749-70) ; Ricbritau. 2- (23256-70) ; 
Quintette, 5* (633-7948); Pnbticû 


LA COTE D’AMOUR (Fr.) : St-Séverin. 
y (354-50-91) , h. sp. 

COUP DE COEUR (A. va) : Haute- 
fouille, y (633-79-38) ; Ambassade. 8* 
(3591908). 

DE MAO A MOZART (A_ va) : Impé- 
rial, 2* (742-7252); Hantefeoük. 6* 
(633-7938) ; Montparnasse 83. y (544- 
14-27) ; Pagode. 7* (705-12-15) ; Mari- 
gnan. 9 (3599242) ; Saint-Lazare Paa- 
quàer, 8* (387-3S43). 

DEUX HEURES MCXNS LE QUART 
AVANT JÉSUS4HRBT (Fr.) : Ber- 
Htx, 2- (74260-33) ; Richeltan. 2* (233- 
56-70); Mai^an. 8* (359-9242); 


Montparnasse-] 


14* (322-1923). 


DIVA (Fr.) : Movies, 1 B 
Panthéon. 5* (354-15-04) 
8* (3591908). 



1908) ; Marignan. 8* (3599242) ; vX : 

, 9* 177-3348) ; Maxéville. 9> 
(7797246) ; Mistral. 14* (5395243) ; 
M unlpama ssc-ftUbé, 14* (320-12-06). 
HITLER, UNE CARRIÈRE (AIL, va) : 

Vendfime. 2* (742-97-52). 

L’HONNEUR IFUN CAPITAINE (Fr.) : 
Faramomt City, 8* (56245-76) ; Para- 
nMuntOpén,9* (742-56-31). 
IDENTIFICATION DUNE FEMME 
(lu va) : Gaumont -Halles. 1° (297- 
4970) ; HasAefeniUe, 6* (633-7938) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (359 
04-67); Parausiea. 14* (32943-11); 
PJ.M. Saint- Jacques, 14* (5896842) ; 


14 Juillet -Beau g rend le, 15* (575- 
7979) ; vX : I mariai, > (742-72-52) ; 
Nattas, 12* (343-04-67) ; Miramar, 14* 
(3204952) ; Ganrnonf Convcnthu, 15* 
(82842-27). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Oiympïc Samt-Gemuin, 6* (222- 
87-23) U. Sp. 

LA MAISON DU LAC (A^va) : UXÎ.C 
Marboent»’ (225-1845). 

MAVA L'ABEILLE ( Antr.. vX) : Ambas- 
sade, 8* (3591908) mat.; Beifitz, 2* 
(742-60-33) ; Saint -Ambroise, 11* (700- 
8916). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Gamaont- 
HaQes, 1- (2974970) ; U.G.C Opéra, 
2* (261-50-32) ; Richelieu, 2* (233- 
56-70) ; U.G.C Odéan. y (325-71-08) ; 
Montparnasse 83, 6* (544-14-27) ; Coli- 
sée, 8* (3592946) : U.G.C Normandie, 
8* (35941-18): Français. 9* (770- 
3348) ; U.G.C Gare de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Fauvette, 13* (331-60-74) ; 
Montparnos, 14* (327-52-37) ;Ganmont- 
Sud, 14* (327-84-50) ; Magic- 
Cmmstion, 15* (828-2044) ; Clichy Pa- 
thé, 18* (522-46-01) ; 

Gaumont-Gambetta. 2t>* (636-10-96). 

NEW-YORK. 42- RUE (A, va) (•) ; Fo- 
mm (297-53-74) ; Saim -Germain 
Studio, 5* (633-63-20) ; EtyseesAineoln, 
8* (35936-14) ; Olympic, 14* (542- 
6742) ;Paraasriens, 14* (32983-11). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (II. 
va) : Ciné- Beaubourg, 3* (271-52-36) ; 
14 Juîliel-Racine. 6* (63343-71) ; 
14 JutUet-Panassc (326-58-00) Biarritz. 
8* (723-6923) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(357-9041) ; 14 JmBct-Beaugreadle, 
15* (575-7979). - VX : U.G.C Boute- 
vani, 9* (770-1 1-24) ; Mcntpano, 14* 
(327-52-37). 

L’OMBRE DE LA TERRE (Fr.-Tttn.) : 
Studio de la Harpe, S* (634-35-52); 
14 JuStet-Panosse, 6* (326-5800). 


■ nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

: 770-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Las expositions auront Eau la veilla dos vantas, da 11 i 18 heures 


LUNDI 29 NOVEMBRE (Exposition samedi 27) 

SL 2 - Tableaux et meubles anciens. M* 8MOCHE. 

S. 4 — Affiches de la Révolution russe. Livras anciens et 
W LAURBL GWLLOUX, BUTTETAUD, TAILLEUR. M- Canot, Mme Vktal MégruL 
& 5 - Art primitif. M- BOISQRARD de HEEOŒR9L M* RudSon. 

SL 14 — Tatteaux modernes, meubles. M* ROBHTT. 

LUNDI 29 et MARDI 30 NOVEMBRE (expatrias samtf 27) 

S. 1 - Ofi). d'art d'Extrême-Orient. W" ADER, PtCARO, TAJAéC M. Portier. 


MARDI 3» NOVEMBRE (exposifioa hrf 29) 

S. 12 — BeL ans. de monnaies d'or, b^oux Argenter. M 1 * MILLON, JUTHEAU. 
M* Wsé. MM. Fomnervault, Mo nnai e, Seneb 

MARDI 30 NOVEMBRE 

SL 5 - Tapis d'orient. M* CORNETTE de SAINT-CYR. 


MARDI 30 NOVEMBRE à II 

MERCREDI 1- DÉCEMBRE 1 11 

S. 10 - Grands vins bi alcool» reras prow wa m d*une importante cave parti- 
cuHreat appartenant è doux oenopMaa. M" ADB1, PICARD. TAJAN. M. da Clouée. 


E sta mpa s» aquarata. 


MERCREDI 1" DÉCEMBRE (exposRma manfi 30) 

& 6 - Atafier Piarre-Eugâne CMrin (1897-1980). 
peintures. M** ADSL PICARD, TAJAN. M. Romand, 
a 7 - Estampas anc. ^ XIX 4 . M* RENAUD, 
a 11 — Baaumobtedaatyla. A^DELORME* 
a 13 - Tab. mod. Mob. M» La Banc. 

JEUDI 2 DÉCEMBRE (exposMoo mer cr e di l*) 
a 5 — TaMaacar andons et mod. (aiport soi Be per Hanthorst). M ■ AUQAP, 
GODEAU. SOLANET. 

a 8 — Instranems de muafagia. M" ADER, PICARD, TAJAN. NLVataktt. 
a 16 - Important ensemble d'autographes et de documents historiques. 
M" ADER, PICARD. TAJAN. M. Castang, Mme Paryso Castaino. Exposition chez Tex- 
pert 3. rua da Fixstanberg. 75CX)6 (354-69-89). Jusq. 1 V décembre (10 à 12 heures 
et 14 à 18 hâves). 

VENDREDI 3 DÉCEMBRE (expoâtiea jeufi 2) 


a 4 — Tableaux* dessina, objets «fart et cf ameublement, tapb. ht* PES- 
CHETEAU, PESCHETEALI-8A0IN, FER»Bi MM. de Bayser. ChevaMar. 

a 16 - Estampes a nderw ws et modernes. Mr ADB1, PICARD. TAJAN. 


VENDREDI 3 DÉCEMBRE 

5 - 16 h 30. Tapie <fOrient.M- ADER, PICARD, TAJAN. M. BerthéoL 


S. 10 - Art des années 50. M** BOISGRARD de HKCKER0I. 

SAMEDI 4 DÉCEMBRE 116 h 30 (exposition de llhrares à 15 h 30) 

8L 11 — C Mta C t ton Mptads KBm. M* ROGEOW. 

ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER. PICARD. TAJAN - 12. nn Fevart (75002) 261-80-07. 

AUDAP, GODEAU SOLAMET-32, rus Drouot (75009) 77047-68. 

BMOCHE- 5. rue Le Boétie (75008) 742-7841. 

LEBLANC, 32. avenue de l'Opéra (75002)266-2448. 

BOffiGRARD de HEECXBRSN- 2, nn de Provence (75009) 77041-36. 
CORNETTE de SAINT CYR- 24. avenue Georça-V (75008) 720-15-94, 
DELORME - 3. nn de Ptoittatavre (75008) 2695743. 

LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR lancnnrnment RHEIMS- 
LMJRM) - 12. rue Drouot (76009) 2464 1-16. 

MILLON, JUTHEAU - 14. rue Droout (75009) 770-0045. 

PESCHETEAU. PESCHETEAU4ADM. FERRIBI - 16, nn da ta Grangfr-Batefiâre 
(75009) 7704846. 

RENAUD -6. rue de ta Granee-Batefi&re (75009) 7704845. 

ROBERT - 5, avenue «TEytau (76016) 727*9644. 

ROGEON - 16. nn Mtan (75009) 87841-06. 
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explose à la Gaîté 

GAITE-MONTPARNASSE • 22H • Tel. 322.16.18 
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SPECTACLES I COMMUNICA TION 


LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Puamcnuit-Marmnix, 2* (296- 
.80-40). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; 
U.G.C. Rotonde, 6* (633-08-22). 

PETIT JOSEPH (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Saint-Aodré-des-AiU, fi» (326- 
48-18). 


Les nouveaux programmes de TF 1 


Un peu plus de place aux jeunes 


L'ONU veut réglementer l'usage 
des satellites de télévision 


PHILADELPHIA SECURITY (••) (A, 
ta) : U.G.C Daman, fi» (329-42-62) ; 


ta) : U.G.C Danum, fi» (329-42-62) ; 
Ermitage, 8» (359-13-71) ; a J. : Res. 2» 
(236-83-93) ; Mootnanrae 83, 6» (544- 
14-27) ; U.G.C Boulevard, 9» (246- 


66-44) ; U.G.C Gare de Lyon, 12» (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobelin*. 13» 


(336-23-44); Magic-Convention, 15» 
(828-2064). 

PINK FLOYD THE WALL (A-, v.o.) : 
Saist-Micbcl, 5» (326-79-17) ; Kinopano- 
rama, 15» (306-50-50). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) ; Berlitz, 2» (742-60-33) ; Riche- 
lieu, 2» (233-56-70) ; Chuy Palace, 5» 
(354-07-76) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; 
George-V, 8» (562-41-46) ; Marigmn, 8» 
(35942-8Z) ; Français. 9» (770-3388) ; 
MaxévOle, 9» (770-72-86) ; Fauvette, 13» 
(331-56-86) ; Ga amont Sud. 14» (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14» (322r 
19-23) ; Gannwot Convention, 15* (828- 
' 42-27) ; CEcby FWbfi. 18» (522-46-01) ; 
Gaumont Gambetta, 20* (636-10-96) . 
FQLTHKE6T (A^ va) ("J: fîttra- 
moant Odéon. 6» (325-59-83) ; Paia- 
moam Mercury, 8» (562-75-90) ; vS. : 
P&ramouitf Opéra, SI* (742-56-31) ; Para- 
mount Montparnasse, 14» (329-90-10). 

QUERELLE (AIL, ta) (•*) : Oiympic 
Luxembourg, 6» (633-97-77). 

LE QUART D'HEURE AMERICAIN 
(Fr!) : Rex, 2» (2368393); U.G.C. 
Opéra. 2» (261-50-32) ; Ciné Beaubourg. 


Retour aux unités de programme 
- à l'instar du système mis en place 
à Antenne 2 à l'été 1981, — création 
de nouvelles structures, ouverture de 
la « grille » £ des émissions réser- 
vées aux jeunes : telles sont les prin- 
cipales dispositions annoncées & 
Paris, mercredi 24 novembre, par 
M. Michel May, P.-D. G. de TF], 
qui a réuni, avec MM. Jean Lai lier, 
directeur général adjoint, chargé des 
programmes (en remplacement de 
M. André Harris), et Jean-Pierre 
Guérin, directeur de l'information, 
qui donne sa première conférence de 
presse depuis sa nomination, le 17 
■septembre dernier.' 

Dix unités de programme sont ins- 
tallées ; trois d'entre elles, dirigées 
par MM. jean-Emile Jeannesson, 
Claude Otzen berger et Jean- Pierre 
Aiessandri, prennent en charge les 
documentaires; deux autres, ani- 
mées par MM. Charles Brabant et 
MARCEL Moïssy. concernent la 
fiction. Les unes et les autres seront, 
selon le mot de M. Michel May, 
« compétitives - entre elles. 


3» (271-52-36); Quintette, 5* (633- 
79-38) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; Biar- 


ritz, » (723-69-23) ; Mariwuf, 8* (225- 
18-45) ; U.G.C. Bonlevard, 9» 
(770-1 1-24) ; U.G.C Gare de Lyon, 12» 
(343-01-59) : U.G.C Gobelins, 13* (336- 
2344) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Convention Saint-Charles, 15* (579- 
33-00); Murat. 16* (651-99-75) ; 
CBdby-Patbé. 18» (52246-01) ; Secré- 
ta®: 19» (241-77-99). 


Ensuite, les unités «jeunesse», 
« théâtre et musique » et « cinéma • 
restent sous la responsabilité de 
MM. Jacques Mousseau, Arnaud 
Ténèze et Jacques Zbinden. 


faut de six mais à un an pour réaliser 
une dramatique, et de deux ans à 
deux ans et demi pour un feuilleton 
ou une série. 

D'autres structures nouvelles sont 
mises en place ; tandis que 
Mme Monique Trnka prend la res- 
ponsabilité du secteur - coproduc- 
tions et commercialisation • et que 
trois délégations (spectacles. 
culture, relations avec les créateurs) 
sont respectivement dévolues à 
MM. Claude Désiré, Francis Mer- 
cury et Gilbert Pineau, une « unité- 
pilote », dirigée par Mme Marie- 
Christine Le noir et supervisée par 
M. Jean Lallier, est instituée ; elle 
doit • inventer » de nouvelles émis- 
sions de fiction, afin d'aboutir, a pré- 
cisé M. Michel May, « à des créa- 
tions plus rapides que les 
téléfilms ». D'autre part, une sorte 
de médiation est installée : M, Jean 
Lanzi, nommé conseiller auprès du 
président-directeur général, sera 
l'intercesseur de la chaîne vis-à-vis 
de la Haute Autorité de la commu- 
nication audiovisuelle pour régler 
tout différend. 


laines informations, reste hebdoma- 
daire. M. Michel May a assuré que 
le décalage de » Droit de réponse » 
avait été décidé - en plein accord - 
avec M. Michel Polac. Le P.-D. G. 
de TF 1 a rendu un hommage re- 
marqué à cette émission, qui a » le 
mérite de donner la parole à des 
gens qui ne l’avaient jamais ». En- 
fin, la première chaîne entend pour- 
suivre sa politique de divertissement 
(- Coco-boy » demeure), et de nou- 
velles créations vont être demandées 
à M. Jean-Christophe Averty. Toute 
la difficulté d'ensemble, a conclu 
M. Michel May. est d'évoluer, de 
- s'ouvrir à l’extérieur -, tout en 
étant astreint à des contraintes bud- 
gétaires — particulièrement rigou- 
reuses en 1983. - aux obligations du 
cahier des charges et à la nécessaire 
harmonisation des programmes en- 
tre les uois chaînes. 


La commission politique spéciale 
de l'ONU a adopté le 22 novembre 
les principes d'une convention sur 
l'utilisation des satellites de télévi- 
sion directe. Cette résolution précise 
notamment que la diffusion de pro- 
grammes de télévision par satellites 
doit être compatible avec » tes 
droits souverains des Etats, y com- 
pris le principe de non-ingérence » 
et qu'un tel service ne peut être éta- 
bli qu après accord entre pays diffu- 
seurs et pays récepteurs. 


adopté par consensus unanime, sans 
vote. 


[Métac si. comme uwa les r b oto- 
Uom de rONU, ce texte est une receo- 


f»c© 

levés 


leves per rmiusiüoa du satellite. 
Conçu i l'origine comme as service na- 
tional accordé â chaque Eut, la tHévi- 
jkn per satdfice est jpgée njornTU 
intéres s ante dans la m esura oi «Be per» 
met de déborder largement sur les pays 
voisins. La plupart des Etats occiden- 
taux en fout un bstment d’expansion 
caitoreUe et commerciale au nom du 
principe de ta Bbrc drcnlatloa des 
idées. D’huttes Etats entendent régie» 
menter une pratique qui risque de me- 
nacer leur souveraineté politique on 


Le texte, élaboré par dix-neuf 
pays en voie de développement, a 
été adopté par 89 voix contre 15 et 
10 abstentions. Les Etat$-Uois et la 
quasi-totalité des pays de la commu- 
nauté européenne, dont la France, 
ont voté contre. Les pays occiden- 
taux font remarquer que c'est la pre- 
mière Tois qu’un texte réglementant 
l'utilisation de l'espace n’est pas 


de développement estiment que cette 
utilisation dn satellite aggrave le désé- 
quilibre Nord-Sud dans ia circula don 
de rWonuatiau, souci déjà l a r g em e nt 
exprimé dans le rapport Mac Bride de 
rUNESCO sur la eomnmnieatiea. - 
J.-F.LJ 


Jeudi 25 novembre 


« Une image 
un peu vieillissante * 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE CRIME D’AMOUR, film français 
de Goy Gilles : Marais, 4* (278- 
47-86) ; Studio de la Harpe, 5* 
(634-25-52) ; Otympic-Baizac. 8* 
(561-10-60) ; Olympic-Eiitrep&t, 
14* (5424742). 


DOCTEURS IN LOVE (•), filin 
américain de Garry Marshall. 
(va) : Quartier Latin, 5* (326- 
8465) ; U.G.C Odéon, 6* (325- 
71-08) ; Biarritz, 8» (723-69-23) ; 
Marignan, 8* (35992-82) ; (vJ.) : 
Rsa. 2* (236-83-93) ; U.CG. Ro- 
tonde , 6* (63308-22) ; U.CG. Bou- 
levard, 9* (246-6644); U.C.G. 
Gare de Lyon, 12» (343-01-59); 
U.CG. Gobolint, 13* (336-2344) ; 
Mistral, 4* (539-5243) ; Bienvenue- 
Montparnasse, 15» (544-25-02) ; 
Magic-Convention, 15* (828- 
2044) ; Murat. 16» (651-99-75) ; 
Images, 18* (5224794) ; Sccré- 
tam, 19* (241-77-99). 

HECATE (*), film français de Daniel 
ScbmJd : Oanmoai -Halles. 1 er 
(29749-70) ; Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Saint-Germain Hucbetxe. 
5* (633-63-20) Olympic- 

Lwembourg, 6* (633-97-77) ; Coü- 


Lc département «variétés» est 
confié à M. Richard Chaumont, en 
remplacement de M. Pierre Bouteil- 
ler ( le Monde daté 21-22 novem- 
bre). Il sera particulièrement su- 
pervisé par M. Jean Lallier. Sur la 
mise à l’écart de M. BouteiUer, le P.- 
D. G. de TFl n’a pas fourni d’expli- 
cations précises, mais il a indiqué 
que l'ancien directeur des variétés, 
qni est, selon lui, • davantage un 
homme d'antenne », se verra propo- 
ser * un autre type de collabora- 
tion », comme la participation à une 
émission-magazine. 


En raison de rappel à b grève générale de 24 heures 
lancé par differents syndicats, on «programme res- 
treint » sera diffusé snr les trois chaînes de téléri&oa, 
avec des é mi ssio ns distinctes. D est possible cependant 
qu’un programme unique pour les trois chaînes soit dé- 
cidé en dernière minute. En ce qui concerne France- 
Inter, France-Culture et Fnncé-Mnsiqtte, un pro- 
gramme commun de andpK enregistrée, avec des 
bulletins d'information, doit être diffusé. 


A l'occasion de 


Enfin, la dixième et dernière 
unité sera chargée des programmes 
spéciaux d'été et de fin d'année, 
sous la houlette de M. Maurice Bru- 
zek, qui sera remplacé, £ la télé du 
service de presse, par un journaliste 
de la chaîne, non encore désigné. 
Toutes ces unités, dont les anima- 
teurs sont nommés pour deux ans 
(leur contrat peut être renouvelé ou 
□on), sont autonomes, y compris fi- 
nancièrement, ont souligné 
MM. May et Lallier, et « complète- 
ment responsables * ; c'est-à-dire, 
qu'elles ont rentière maîtrise de 
leurs sujets, du choix du thème au 
passage £ l’antenne. Et l’on sait qu’il 


« TFl est une grande chaîne po- gramme commun de mnsfcpie 
polaire, a souligné M. Michel May. bulletins «Trafonnxtlon, doit être 6 

avec un auditoire très typé, plus 

provincial que parisien. Elle doit pDciuiicpc CHAINE • TF 1 
rester fidèle à sa vocation, et il n’est CHAINE . I r 1 

pas question de promouvoir des ex- 
périences qui pourraient choquer 
son public. Mais, au fil des ans. 
l’image de TF l est devenue un peu 
vieillissante, et il convient de faire' 
évoluer la chaîne, comme évoluer 
son auditoire. » C’est pourquoi, 

« sans tancer de défis particulière- 
ment audacieux » et en attendant la 
• vraie rentrée » de septembre 1983, 20 h Journal, 
la première chaîne entend, dès jan- 2 0 h 35 Feuilleton : Mozart. 


LA SEMAINE DE MOZART 

à Salzburg 

Voyage prestigieux t:a 25. i s.'i 
Froiirjmra-J oi inscriptions: 

3usfro£)au[i : 26I.45.S3 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


Alain GUEUUETTE 

MOZART RETROUVE 


Préface de : Marcel BLUWAL 
En librairie 65F 

Temps Actuels 


20 h Journal. 

20 h 35 Magazine : Affaire vous concernant. 

- Rcfuyiriks * ou la liberté refusée. Un document tourné i 
Moscou et à Ixningradsttriesdiffidcmi soviétiques. 

Une enquête menée par Datûtl Lecomte et Jean-Louis Sapa - 
rito sur les victimes du système répressif en Union soviétique. 
Un système dont la règle est dette pas avoir de règle juste- 


ment . et qui consiste à décourager ( menace . prison, parte de 
travail, attente ». J ceux qui veulent é mi g re r. 


travail, attente-.} ceux qui veulent é mi g re r. 

h 40 Magazine : Les RofBng Stonea. 
Concert enregistré à Paris en 1979 L 


TROISIEME CHAINE ; FR 3 


Vier, - prendre mieux en compte les 
goûts du public jeune m adolescents 
et jeunes adultes ». 


R6&L M. BLuwaL Dialogues F. Marceau. Avec C Bantzer, 20 h 35 Cinéma : La ram à couper. 


M. Chevalier, M, Robmsoa. 

Le Requiem {sixième épisode). 

1788 : Mozart est saisi d'une véritable rage d'écrire . compose 
Cosî fan tntte, la FUlle enchantée» et m & la sortie d’une rep ré - 
sensation, Mozart meurt à l'âge de trente-cinq ans. 


EUejouera notamment cette carte 
Je mardi soir avec une pièce de théâ- 
tre — dans le but de faire connaître 

des auteurs qui ne sont, pas étudiés i / 

en classe, comme Giraudoux, VI 

Anouilh ou Ionesco, - suivie, en al- ___ 

temance, par un magazine de vulga- ... - 

risaüon scientifique (le deuxième PREMIÈRE CHAINE : TF 1 
mardi du mois), « Mégahertz» ou „ . „ . 


Film français <TE- Pfericr (1974). Avec L. MassarL M. Boq- 
quet, R Hier, M* Senvitb. 

Une famille bourgeoise. Lui a son métier, elle a son amant 
les enfants ont leur vie. Vamant est assassiné, le mari est-il 
diabolique ? Une intrigue agréablement menée. 


Vendredi 26 novembre 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


sée, 8* (359-2946) ; OJymple- 
Balzac. 8* (56 1-1060) ; Natkns, 
12» (343-04-67) ; Olympie, 14* 
(542-6742) ; Parnassiens, 14» (329- 
83-1 1) ; Images. 18» (5224744). 

UN TUEUR DANS LA VDLUE (*), 
film américain d’Armaad Mas- 
troianni : (va), Paramount-Cicy, 8» 
(56245-76) ; (v.f.), Pa rammm i 
Bastille. 12» (343-79-17) ; Para- 
monat Gobefiw, 13* (707-12-28); 
Paramonnt Orléans, 14» (540- 
45-91) ; Paramount Montparnasse. 
14* (329-90-10) ; Conventioa Saint- 
Charles, 15* (579-3300) ; Passy, ifr 
(288-62-34) ; Paramonnt Montmar- 
tre, 18* (606-34-25). 

LA VENGEANCE EST A MOI (*), 
film japonais de Shooet Imam ara. 
Va : P&ramonu Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Paramount Odéon, 6* (325- 
59-83) ; Monte-Carlo, 8* (225- 
09-83) ; Puamosm Montparnasse, 
14* (329-90-10). 


UN CONSEIL 
DE RÉDACTION 
CRÉÉ A c FRANCE-tf 


une fiction des frères BogdanofT. 
Quatre jours par semaine (lundi, 
mardi, jeudi et vendredi), les jeunes 
auront droit £ « leur » magazine, £ 
J 8 heures, eu une fois par trimestre, 
une «soirée spéciale», conçue par 
eux, leur sera réservée, avec des 
• prolongements » dans le journal de 
20 heures. Cette soirée sera placée 
sous la responsabilité de M. Alain de 
Sédouy. 


15 TFl Vision plus. 

Météorologie. 

10 Juge Box. 

30 Atout cœur. 

Journal. 

35 Émissions régionales. 
A propos du verre. 


Emission du CN.D.P. 


M. Guy LeteUier, ancien rédac- 
teur en chef de France-Soir - et de- 
puis février 1981, directeur de la ré- 
daction de France-Soir Magazine, a 
été pressenti pour assumer, dans les 
jours prochains, la direction de la ré- 
daction du quotidien, avec ou sans 
M. Thierry Desjardin, actuel titu- 
laire du poste. C’est ce qu'ont an- 
noncé les responsables de la société 
des rédacteurs qui avaient demandé 


A propos de ce dernier, M. Mi- 
chel May a assuré que, loin d'étre 
mis à l'écart (après ce que l’on a ap- 
pelé le « démantèlement de l'équipe 
Harris »). M. Alain de Sédouy se 
voit confier d’autres missions, 
comme l’organisa lion, un mercredi 
soir par mois, d’un «débat de so- 
ciété», magazine dans lequel réap- 
paraîtra, à l’antenne. M. Roger Gic- 
quel. Un mercredi soir par mois, 
également, en alternance avec • Les 
mercredis de ('information » (qui 
deviennent aln^î bimensuels), sera 


h C'est à vous, 

h 25 Le village dans les nuages, 
h 50 Histoire d'en rire, 
h 05 A la une. 
h 20 Emissions régionales, 
h 45 S'il vous plaît, 
h Journal. 

h 35 Concert : Requiem en ré mineur de 
Mozart. 

Par l'Orchestre de Paris, sous la (Erection de Daniel Baren- 
btitm. avec le chœur de l'Orchestre de Parts, dirigé par 
Arthur Oldham, enregistré au Palais des congrès mer les 
solistes R. Yakar. N. Denise, D. Rendait et M. Slntgler. 

h 35 Série : Madame S.O.S. 

RfiaL A Dbenaut, avec A. Cordy, J.-P. Damas, J. Herviak. 


Annie Cordy. bon cœur et bonne fie. sauve cette fois un bfbé 
dans un massif de géraniums. Heureusement qu’il y a des 
riches pour aider les pauvres es dis pauvres pour distraire 
lei rîohcs. 

h 40 Signe particulier : Néon. 

Une enquête de Ch, Khnmeriin, ifi&L Ev. CalmeL 
Les couleurs • magiques * du néon, la lumière moderne 
symbole et témoin de notre civilisation Industrielle Et son 
utilisation dans l’an abstrait, cinétique et conceptuel. 
h 05 Journal et Cinq jours en Bourse. 


QUE LES GROS SALAIRES LÈVENT 
LE DOIGT (Fr.) : Paramount Odéon, 6* 
(325-59-83) ; Paamaeux Cty, 8» (562- 


£ être reçus par M. Jacques Her- ^ « 

sam, P.-D.G. du journal, et qui ont . P^^mznéiin «débat politique» 

tenu une réunion d’information, Ia ro ™. ute ^ â trouver ' P 0 ^ M 


mardi 23 novembre. 


45-76) ; Paramoont Opéra, 9» (742- 
56-31) ; Paramomit Marivaux, 2» (296- 
80-40) ; Paramount Bastille, 12» 
(343-79-17) ; Paramoum Galaxie, 13* 
(580-18-63) ; Paramount Orléans, 14* 
(54045-91) ; Paramount Montparnasse, 
14* (329-90-10) ; Convention Saint- 
Otaries, 15* (579-3360) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; TooreUes, 20* 
(364-51-98). 


La société des journalistes a d'au- 
tre part obtenu un accord de prin- 
cipe de la pan de la direction pour 
la création d’un conseil de rédaction 
qui étudierait, régulièrement tous 
les mois, des problèmes d'intérêt gé- 
néral de la rédaction. 


pas calquer « L'heure de vérité » 
existant sur Antenne 2. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Court métrage. 

19 h 10 -Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

□ était une fois f espace. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d’accord (I.N.C.). 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Torture en famille. 
Trots cens quarante enfants meurent chaque année en France 
des suites de mauvais traitements. Entre vingt mille et 
quarante mille sont battus ou même torturés par leurs 
parents. Deux Journalistes du magazine Vendredi (Anne 
Galuard a J.-ht . Perthuis), deux journalistes de Libération 
(B. Valleys et £, Coran) ont étudié quatre cas qui éclairent 
différemment tut phénomène qui n’a pas de - normes ». Une 
enquête difficile, remarquable, que seule la télévision peut a 
doit faire. Alerter à grande échelle, bousculer et faire ré/Jé- 
chotr sur le pourquoi et le comment, sur la chaîne des 
responsabilisés autres. 

21 h 30 Théâtres de 1* excès ; Un public pour des 
passions. 

RéaL J. P rimai. 

Les magies de la voix humaine à travers des extraits de 
. Madame Butterfly . ( Tehaldi dans un - bel dt 
vedremo -) ; « Rigoirtro . de Verdi, etc. Avec la participa- 
tlon de Michel Pfasson. directeur du Capitole de Toulouse 
et Gienfranco Rivoli, chef d'orchestre. 

22 h 30 JoumaL 

23 h Préluda à la nuit. 

Suite pour violoncelle de et par Paul Tortriier. 


FRANCE-CULTURE 


D'autres modifications touchent, DEUXIEME CHAINE ! A 2 
en particulier, les programmes du io h 30 A.N.T.I.O.P.E. 
week-end : le dimanche après-midi, 12 h Journal, 
animé par Pierre Bellemare, va être 12 h 10 Jeu : i' Académie des r 


3UPERVDCENS (A-, v.o.) ; Sud» 
Cojas, 5* (354-89-22) ; fiysfe» Lincoln. 
8* (359-36-14). - VJ. : Hollywood Bou- 
levard, 9» (770-1041). 


NOUVEAUX CONFLITS 
EN GRANDE-BRETAGNE 


THE THZNG (A, vjo.) <*) : U.G.C Dan- 
ton, 6* (32942-62) ; Normandie, g» 
(35941-18) ; v.f. : MaxéviUe. 9* (770- 
72-86) ; Miramar, 14e (320-89-53) ; 
Cfichy-P&thé, 18* (52246-01) ; Secrt- 
tans, 19* (241-77-99). 

TIR GROUPE (Fr.) : Paramount Opéra, 
(742-56-31) ; Paramoum Montpar- 
nasse, 14» (329-90-10). 

TOUTE UNE NUIT (Bdg.) : Otynmio- 
Luxemboiug, 6* (633-97 77). 

VICTOR, VICTORIA (A_ VjO.) ; Mortes, 
l" (2604399) ; Saiat-Mlcbci, 5 * (326- 


79-17) ; Gcorge-V, 8* (5624146) ; Coli- 
sée. 8* (359-2946) : 14 Jttülcl Beau 


rfe. 8* (359-2946) ; 14 Joifiei Beansie- 
neUe. 15- (575-79-79). - V.f. : Impérial. 
2* (742-72-52) ; Montparnasse 83, 6» 
(544-14-27) ; Maxéville. 9* (770- 
72-86) ; Athéna. 12* (343-6045) ; Fau- 
vette, 13* (331-56-86) ; Gaumont-Sud, 


En Grande-Bretagne, te secteur 
de la presse est de nouveau en crise. 
Deux journaux du dimanche — 
Daily Telegraph et Sunday Peopte 
- n’ont pu paraître le 21 novembre, 
tandis que le groupe Times Newspa- 
pers Ltd (qui publie le Times et le 
Sunday Times) annonçait que, par 
suite de la baisse des recettes publi- 
citaires, il n’y aurait pas de possibi- 
lité d’augmentation des salaires en 
janvier prochain. 


encore aménagé, afin du ne plus res- 
sembler à - Dimanche Martin » ; le 
magazine « Sept sur sept ». qui a ac- 
quis une réelle audience malgré sa 
diffusion très tardive le samedi, 
trouve un nouveau créneau, le di- 
manche, de 19 b eu es £ 20 heures : 
M. Jean-Pierre Guérin, qui souhai- 
tait depuis longtemps, la program- 
mation d'un grand magazine d'infor- 
mation du dimanche £ une bonne 
heure d'écoute — à l'image de ce qui 
se fait dans les pays anglo-saxons -, 
a indiqué que • Sept sur sept • com- 
prendrait beaucoup plus de repor- 


tages. 


14* (327-84-50) ; Mcmtparnos, 14* (327- 
53-37) ;Clicfay Paibé, il* (5224661). 

VIRUS CANNIBAL (••) (A^ vJ.) : 
Maxéville, 9* (770-7246) . 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : Fo- 
rain, )<r (297-53-74) ; U.G.C Damna, fi* 
(3294262) ; Biarritz. 8» (723-69-23) ; 
U.G.C. Boulevard, 9» (770-11-24); 
14 Juillet Bastille, 11* (3576061) ; 
Moupsmos, 14* (327-52-37) . 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
Wïcit Matignon, 8* (359-3 167) . 

VOL (Ttarc. va) : U.G.C Odéon, fi* (325- 
71-08) ; Biarritz, 8* (723-69-23) ; 
14 Juillet Bastille. 11* (3S74K38I) ; 


non, xr 
9-23) ; 
'-Mf; 
Wl) ; 


Dans l'immédiat, le conflit le plus 
aigu se pose dans le groupe dn Daily 
Telegraph journal fondé en 1855 et 
qui tire £ 1 500 000 exemplaires. 
Depuis le jeudi 18 novembre, un 
conflit a Maté avec les ouvriers 
d'imprimerie, empêchant la paru- 
tion du quotidien à Londres, mais 
pas à Manchester 


Ce magazine sera suivi, après le 
journal, d’une émission culturelle 
(dont la maquette a été demandée à 
M. Olivier Todd), qui traitera de lit- 
térature, de peinture, de cinéma, de 


12 h Journal. 

12 h 10 Jau : l'Académie des neuf. 

12 h 46 Journal. 

13 h 36 Emissions régionales. 

13 h 60 Série : La vie des autres. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

Histoire de T aliment, du gofitet de la faim. 

15 h Série : Le voyage de Charles Darwin. 

15 fi 46 Reprisa ; Lire c'est vivre. 

• Paulina 1880 ■ ( diffnaé k 16 novembre, à 22 h 35 ). 

16 h 50 Itinéraires. 

Exih : la vie des réfugiés en France ; mnaianc nAno jn; dn 
Cambodge. 

77 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Feuflleton : Toutes griffes dehors. 

De M . Boèrond. Avec S. Desmuëts, S. ArodikiajL 
Dernier épisode. — Fanny. après avoir bravé périls et 
obstacles, est devenue directrice de la maison de couture 


le h 45, Le texte et le neige : « Le Coq et la Locré », avec 
F. Tiysiram. 

11 h 2, Musique : dix us de Festival d'automne i Paris (et à 
13 fa 30etI6 b). 

12 h S, NouiiwchMaL 

12 h Panorama avec Blandine Baxm-KrieaeL 

14 b. Sons : foules en f&tc. 

14 b 5, Un Bm, des voix : « La Lumière aaani&éc • de H de 
MootalemberL 

de Franee-Odtnre : les inconnus de 
J’huimre (Joseph Fievée. r&ninence grise de Bonaparte, était 
un joam&l&je coxure-févolutkxmaxre) . 

18 li 30, Ffidkfaii : Cerisaie. 

19 bp Actualités magazine. 

19 5 “'l L ^ ! E ^ >ad ? ??*“•* de to Science moderne ; nouvelles 
dans les origines de rb omise. 


29 h, Emission médicale : naissance et qualité de ta vie (en 
« avec I fimssion de TF I diffusée k 22 novembre), 

îî ï ■*?' P 8 ?* ^ ^ : dix ans de jazz au Rativa) d'aniomne. 
22 h 30, Nuits magnét iques : Festival eîirfma et monde rural 

FRANCE-MUSIQUE 


U K Eqahatences : Bttvifs de Barié. 

12 b 3S, Jazz rïlranv niait 

13 ta Jeu ne s solistes (en direct du 


ta Muaee soüttes (en direct du Studio 119) : enivres de 

Afludla-Cneco ; par P. AguillfaCueco, 
M. Detafon. P. Rigopoolo. G. Syradisa, ensemble de oerens- 


SHMS. 


qu 'elle a contribué â lancer. Cela lui a coûté une 
avec jor mari. Une comédie dans te ton du boule » 
cruelle, un peu tendre. Sam grande dimension.' 


inaUm 
ms peu 


sculpture, etc, • Mais il n'esi pas 21 h 35 Apo st r oph es. 


question, a dit le P.-D.G. de TFl, 
que cette émission soit à base litté- 
raire : celle de M. Bernard Pfvor. 
sur Antenne 2, est d'une telle qua- 
lité qu 'une concurrence n'est pas en- 
visageable. • 


14 Juillet Beaugreaelle, 15» (575-79-79) 
- V/. : U.G.C Opéra, > (261-50-32) . 


3) ; 
ii): 
■79). 


Après cinq jours de grève, les diri- 
geants syndicaux ont lancé un appel 
â la raison, qui a été rejeté par les 
ouvriers concernés. La direction du 
Daily Telegraph avait accepté de 
suspendre sa menace de cesser de 
payer les autres salariés du groupe 
(6 000 personnes) si le journal ne 
reparaissait pas mardi 23 novembre. 


Retouches, également, dans la 
* grille » du samedi : « La maison 
de TF I > couvrira toute la tranche 
de 11 £ IS heures, avec des séries, 
des documentaires « aventures- 
voyages » et des rediffusions deman- 1 
dées par les téléspectateurs. Dallas 
ouvrira la soirée, à 20 h 30, suivi, 
une heure plus tard, de - Droit de 
réponse >, qui, contrairement à cer- 


Magmide Kttéraira de B. Pivot. 

La qualité française. 

Avec S. Ooubrovsky f Un Amour de sol). J. Laurent { les 
Dimanches de Mlle Beaunon). P. Modiano (De si braves 
garçons}. C. Ollier (Mon double i Malacatj, J.-O. 
reynaud (ta Faculté des songes) et 7*. Blshoa. 

22 h 55 Journal. 

23 H 05 Ciné-chib (cycle Sternberg) : f Impératrice 
rouge. 

Film américain de J. von Sternberg (1934), avec 
M. Dieuich, J. Lodge, S. JaTTe, L. Dresser, M. Sieber, 
G. Gordon (va sous-titrée, N. Rediffusion) . 

En 1745. une jeune princesse allemande est mariée à l'héri- 
tier du trône de Russie . wt demi-fou. Perdue dont la 
intrigues d'une cour corrompue, elle prend eo nf ri m e de son 
Pouvoir érotique et se transforme de victime en dominatrice. 

personnelle de Catherine de Rassie, à travers le mvthe 
de Marlène Dteurich. femme fatale. Cette œuvre, entièrement 
tournée en studio dans dee décors baroques issus de l'imagi- 
nation de Sternberg aa d'une étonnante beauté plastique. 


\i ï 

* JÆ** t*””*** *« cb»J : concours 

17 h ^ TebaTt/wl:W; 

“ CP E - 

19 h 38, lues. 

20 ta Masques eantemporaiBes. 

Ftaw). . Rhapsodie espagnole. « .[a Valse - de Ravel; 

ramastiqw . de BerBoz, par rOrebcStrc natkmai 


uonoefios : T. Va xel i la» ci les litiugies byaanüaet*^ 


TRIBUNES ET DÉBATS 
JEUDI 25 NOVEMBRE 

- M. Jean-Claude Gaudin, président du groupe 
U.D.F. à l'Assemblée nationale et député des Boucbes- 
du-Rb&ne, est invité au journal d’Europe 1 à 19 b 30. 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


U Igot" 

71.00 

21.00 

48.00 

48.00 

48.00 
140.00 


Ulpal.lC 

83.50 

24,70 

56.45 

56.45 

56.45 
164.64 


annonça cuutEsi 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


LlRffiGOl. ' 

40.00 

12.00 
31.00 
31.00 
31.00 


là pvn.nl TT.C 
47.04 
14.10 
36.45 
36.45 
36.45 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


•Deqrvîwls selon surface pu nombve de paru irons 


OFFRES D'EMPLOIS 



SOCK Tt CMNOMOfSE D ETUDES ETOAPPUCrfiOK HVORAUUOUES 


SOGŒÏEÎH 

Ingénieurs Conseils 



ÏÏStewtndfe 


INGENIEUR TECHNICOœMMERCIAL 

responsable de produit 

QUI SERA CHARGE DE PROMOUVOIR LA TECHNIQUE I ACGROPODE ® 

% EN FRANCE ET A L'ETRANGER 

L'MXROPODE - EST LE NOUVEAU BLOC ARTIFICIEL EN BETON 
-. INVENTE PAR SOGREAH ET DESTINE A LA PROTECTION pgq OUVRAGES EN MER. 

LE POSTE : LE PROFIL : 

“ Ingénieur ou zxkvoau équivalent. 

— Co nnu fro nce «t expérience en Hydraulique 
maritime, travaux portuaires et mvxagee en béton, 
— Anglais coulant mdîyrtfhu 
— ■ Motivation particulière pour le snazketing dis 
produit,' capacité de négociation eommttdib et 
bonne aptrtnde aux contacta nécessaires, 

— DiaponiMiWpûur déplacements de courte durée 
en France et 4 1 'ETRANGER. 


Mtj nn du blOC, 

— Etudier techniquement les projets et les fane 
aboutir, 

“ Assurer k contrôle et le suivi des réalisations sur 
te plans technique et financier, 

— Participer à rétablissement des c ontra ts de 
oossion de licence, 

— VeflKer aux intérêts de SOGREAH sur I^itfHsation 
du brevet. 


Adresser lettre manuscrite + CV d ét aillé et photographie & : 
SOGREAH - Service du Personnel BP 172 X * 38042 Grenoble Cedex, 


groupe d* ingénierie 
S.CONSULT 


0 


du bAdmem 
énie eflmétiqi 
neméescféne 
•rglea nouvel 
ndwroh* 

ONE ATTACHÉE 
COMMERCIALE 

disposent d'une formation 
générale au secrétariat ou 
d'une for ma tion d' Assistante 


Appelée ee aa ntManwnt à me- 


eadge an t aptitudes A la oommu- 
nicatlon. initiative pers o nnelle. 


Adr. CLV.. manuscrit, photo et 
prétentions à : 

SEITHA. 274 Cours E. Zola, 
BP 5040, 

69601 VILLEURBANNE 
CU 


Le Centre d'informations 


COMMERCIAUX 

— dynamiques et ambitii 

— gôCt du «sont- haut niveau. 


Pour R.V. 663-01-30, p. 210. 
Aorranistrmon rsenorune : 

AGENT TECHNIQOE 

pour négoolation rédaction de 
marchés . industriels d'Etat. 
D.U.T. ou éqiëvelant minimum. 
Ecrire au sarwioa central des 
com ma ndai , 46. bd 

76017 PARIS. 



Les 6000 personnes de notre Groupe 
connaissent pt aiment leur métier. 

Chaque jour, et partout dans le monde elles 
enlèvent les déchets solides de la petite ville 
à la capitale, et contribuent à la protec- 
tion de l'environnement. 

Si nous sommes actuellement le No 3 
mopdîal de la profession, nous le devons à 
une* gestion financière saine, mais aussi, et 
surtout, aux, hommes qui donnent le 
meilleur d'eux mêmes. 



Notre développement 
recruter des 


nous ’ conduit à 


diplômés de grandes écoles, même débu- 
tants, ayant le goût dû travail en équipe et 
des contacts humains. 

Nous assurons la période de formation 
dans nos centres de province, avant affec- 
tation en France ou à l'étranger. 

Envoyer CV, photo d'identité 
Direction du Personnel 
7, me Logelbach 7501 7 PARIS 


LA PROTECTION DE L’ENVIRONNEMENT-^ 


Photon 

Nouveau 


Instrumenta 
dans la do- 


rocrota 
INGÉNIEUR 
TECHNICO- 
COMMERCIAL 
Adteit au directeur 


don et de la vant e 


détection. 


compétences en électro- 
optique indiscutables mois 
peut convenir à un Ingénieur 






— Stages ds formation aux 
U-S-A., Angleterre et AHa- 


Cerrière évolutive pour candidat 
de valeur. 

Envoyer C.V., photo et prêt., à 
PAL. 66-67. av. Jean Jaurès. 


retraité 

da sas 
et 


cherche ASSUREUR 
r < 

<ri 

la IP 37.006 M 


Membre du Croupe Bancaire International de 

■ 

recherche pour Agences parisiennes 

2 SECONDS D’AGENCE 

1 ATTACHE 

DE CLIENTELE PRIVEE 

PROFIL DES POSTES DE SECONDS 

m 2) pour l'un de ces postes nous recherchons un candidat susceptible 
de seconder Ut Directeur d 'Agence dans la gestion des portefeuilles des 
grandes entreprises. 

Le -candidat retenu sera lui-même responsable d\tn secteur PME et d bu 
secteur Clientèle de particuliers: 

o 2) le deuxième poste comporte également l\ assistance au Directeur 
d 'Agence dans la Clientèle d'entreprises (bonnes PME) mais mrtout 
implique la responsabilité de la Clientèle privée (Clientèle de très bon 
niveau). 

o Dans les deux cas, H convient d'ajouter aux fonctions indiquées la 
surveillance du fonctionnement interne de l'Agence et des liaisons avec le 
Siège. 

m Ces postes conviendraient à diplômés de l'Enseignement Supérieur 
et/ou LT JL ayant OBLIGATOIREMENT une expérience bancaire de 
plusieurs années. 

PROFIL DU POSTE D'ATTACHE DE CLIENTELE PRIVEE 
m Pour ce poste nous recherchons un exploitant confirmé ayant de 
bonnes comuUsaancei en matière de placements et $e Services bancaires 
ainsi qu bue expérience générale même succincte des opérations de banque. 

m Le poste comporte à la fois la gestion d'une cEentèle existante et la 
démarche active de la Clientèle privée du secteur. 

o H devrait normalement déboucher sur un poste de Second d ! Agence m 

Nous remercions les candidats intéressés d'adresser leur demande avec photo et 

prétentions à BANQUE N.SJL Direction des Affaires Sociales, 

Service Recrutement BJ>. 466. OS - 7 5366 PARIS CEDEX 0& 

■ 

INTERNAT MIXTE PRIVÉ 
BANLIEUE PARISIENNE 

1983 


RESPONSABLE 

INTERNAT 


formation humaine et morale 
d’un groupa da 80 Imemi 


Envoyer c-v. et photo 
voua le n»T 037.024 M ~ 
REGIE-PRESSE. 

86 bis, r. Réaunur, 76002 Paris. 


PROFESSEUR 

D'INFORMATIQUE 


1) FORMATION PERMAr 
NENTE. 

21 initiation élèves du 


31 Conseiller périnQOQlçjue et 
technique en informatique. 
Adr, c.v. à A.M.P., n- 6436/N, 
40, rua Olivier- de-Serres, 
76016 PARIS, qui tr anam e tua . 


D00 

1 16, Champe-Elyséea 
• propose 
plusieurs postes d* 

INGÉNIEURS 

LOGICIEL 


ayant une expérience MICRO 
ou RAM sur dae applic ati ons 
REEL an langage 
évolué. 


Mlle BLIN 
au 683-17-27, poste 256. 


□ 


emploi/ réQionctux 


emploi/ régionaux 


i 


InifiorUntle société intlustrielie spécialisée en chaudronnerie lourde 
" recherche pour son unité de BOURGOGNE. 


Responsable 
Etudes - Fabrication 


De formation Centrale. Arts et Métiers.», vous avez acquis une expérience 
industrielle en Bureau <TËtudes ou Fabrication, et avez déjà eu des 
responsabilités d'animation d'équipe. 

Nous vous proposons : 

m la direction et l'animation du Bureau d'Études (7 ingénieurs) ; 

• la prise en main des responsabilités techniques: pian d'études, 
d'approvisionnement, de fabrication concernant la chaudronnerie lourde, 
ainsi que le suivi des fournisseurs. 

Posté évolutif au sein d'une entreprise en pleine expansion et à vocation 
Internationale. 

■ 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous référence 75026 à HAVAS 
CONTACT - 1 place du Palais Roval - 75001 Paris, qui transmettra directement. 


ECP, Mines. AM, INPG.. 

INGENIEUR 

GENERALISTE 

Choisir les systèmes In/orniaîiqLies les plus performants pour concevoir certains 
équipements complexes Indispensables à une fabrication technxiuement étaborée. 
animerrafielier d’entretien de ces équipements {120 professionnels qualifiés), , gérer 
sur le plan économique le budget du service en recommandant une stratéÿe (sous- 
traitance ou intégration). Ce sont les 3 aspects mataurs du porte qu’offre, au sein de 
sa plus grande unité Industrielle (2000 personnes), la filiale très performante (40 % 
du CA à F export) d'un des premiers groupes industriels français. 

Nous souhaitons rencontrer pour ce poste très complet, un ingénieur généraliste 
diplômé d’une grande école. II a. de préférence, acquis m» première expérience 
industrielle lui ayant permis de se familiariser avec les technologies de pointe et de 
s’intéresser à la gestion humaine et économique. 

La taille de l'usine (implantée en Haute- Normandie, bord de met), son évolution 
technique, son appartenance A un grand groupe, font que tes possibilités de 
développement de carrière sont nombreuses et variées. 

Pour recevoir informations complémentaines, écrire sous rêf. M 4197 AE è: 




EGOR sa 

8 me de Berri 75008 Péris. 





MS UQN TOULOUSE MUNO PSU0A UMXM NEW YORK 



SOCIETE D’EXFIjOTTATION 
100 km de Paris, appartenant S un Groupe 
National Important et ^ant rmitipfié par 3 
en 5 ans sa productMtè, son CA et ses 
et fe cfl b recherche 

Directeur 
administratif 
et financier 


contrôle de gestion e Juridique 

m comptable ei fiscal • nfofmatique 

L'expérience de ces fonctions est nécessaire une 

expérience admJnlstratwe-persOrtnd est appréciée. 

Adresser cerefidature CV. photo et prétentions en 
prtdsantsur renvoi la réf 8583 A Méfia System 
104 rue Réaumur 75002 Paris qui transmettre 


H 


DEMANDES D'EMPLOIS I représentation 

■ offres 


hg. A, & M. + I.A.E. 

48 ans 

Expér. direct P.M.E. et établissement + 200 
secteur mécanique. 

Gestionnaire rigoureux, sens contacts, en traîneur, 
créateur d’équipes. 

Cherche poste : 


NOUVELLE STÉ DE DIFFUSION 
REGROUPANT PLUSIEURS 
MAISONS D’ÉDITION 
DE TAILLE MOYENNE 
(Se. humaines, littérature) 


2 REPRÉSENTANTS 


ou 


DIRECTION GÉNÉRALE 


ou direct. P.MJL ou Adj. P.-D.G. 
même si entreprise en difficulté. 

Ecrire sous n* 3.880 le Monde Pub. B 
service ANNONCES CLASSÉES 
5, nie des Italiens, 75009 PARIS. 


am* 


J.H., 25 m. B. 

6 ans axp. + réf. 
ptoi d’acRoim direction 
ou empL de bureau. 

T. 267-1 1-28, poste 446 


J.F.,34a-, DUT tech.de ccmm. 
9 ans S- A. V. informatique const. 

rechercha emploi libre. 

Ecr. s/n° 3.913, le Monde hé,, 
service ANNONCES CLASSÉES, 
6. vue des Italiens, 76009 Paris. 


Cadre sup-, 46 ens, formation 
et expérience gestion P.M.E.- 
P.M.I. et distribution commer- 
ciale circuit traditionnel. Anglais 
courent. Actuellement directeur 

conwwdaL Internetionrfe 

Région PirishiVM 
et domiciliée è Toulouse, 
ferait concessions - pour voir 
ss famille Choque week-end. 
RECHERCHE TOUT TYPE PE 


Fma we, 62 ens. ch. emploi ; 
bureaux, ventes ou éventuelle- 
ment gérance commerce. Tél. 
après 18 h su rP 364-74-45 ou 
Ecr. s/n° 6.405, le Monde Pub.. 
service ANNONCES CLASSEES. 
6. me des Italie ns . 76009 Paris. 

J.F., 27 ans, exe. dactylo. Très 
bonnes référence, frappe tous 
documents scientifiques ou 
littéraires (thèses, romans). 
Délais rapides. Travail soigné. 
Tél. au 797-64-63 (le matin). 


i LA2£R SA, 60, rue 
VleAle-du-Temple, 76003 Paris, 
la référence 237, qui tr. 


INGÉNIEUR PROJETEUR 
équlp. vechn. bfltbn. Industr.. 


Etude toute proposition. 

Ecrire HAVAS n° 186.321, 
34000 MontpelBer- 


Jeune Femme 21 ens recherche 
emploi d* bureau pour dasse- 
ment ou autre ; sens eonnalë- 
tancfli en dactylographie. 

le fp T 037.012 M 


86 


r. Réeumur. 76002 Paris. 


Directeur Artistique Presse, 
Pib., édition. 16 ans cT expé- 
rience jeunesse, photo, art 
contemporain, para- scolaire. 
Dr. génér.. etc., B a. d’expér. 
littéraire et rédaetlonneile, 
cherche emploi. 

Ecrira soua le ipT 037.01 1 M 


BSfaèt, r. Réaumur, 75002 Paris. 


ÇHEI 

EDITI 


HEF DE FABRICATION 
ION (pouvant prendre en 
charge da la préparation de 
copie è la reliure) c h er c he poste 
fixe ou Coll, ponctuelle. 
Ecr. a/n* 3.903. lé Mondé Pub., 
Sente ANNONCES CLASSEES, 
5. ras des KaAane, 76009 Paris. 


Analyste-Programmeur, 27 ans, 

cüplflcns AFPA <f analyste-pro- 
grammeur, dtpMme comptable 
(CPE CF). 3 ans expérience sur 
IBM 34 GAP IJ. 

Téléphonez au : 448-34^-41. 
Cherche Parie ou banlieue Sud. 


URGENT: 

J.F,. 30 ans. Bonne 
tion. ch. empl o i de riuh Parie 
ou banlieue nord, restauration, 
standard-réception. Téléphonez 
au : 829-82-15 après 20 h 3a 


J-H.. 25 ans. diplômé DUT 
don. Prép. Ucance administra- 
tion économique et sociale, con- 
naîaBanoea Informatique, rech. 
situation comptabilité, technico- 
commerdaL personnel.... Paris 
ou banlieue. 

Ecrire SOUS la référ. T. LA, è 
CQNTE9 S E PuW- 20. av, de 
r Opéra. 75040 Paris oadex Ol. 


Responsable marketing étudie 
nos propositions siée désirant 
se sf uc m iei et se développer 
Paris ou R.E.R. 

Ecr. s/rP 3.929. è Monda Pub., 
servies ANNONCES CLASSÉES, 
5, me des Italiens. 75009 Paris. 

Etucfiame E.S.LT. 

2" année traduction 


licence anglais. 
Expérience enseignement, 
cherche emploi ml-tempa. 
s/n 9 3.852, le Monda Pub., 
ANNONCES CLASSÉES, 
5. ras dss Italiens, 75009 Paris. 


J.F., 26 ans, parfaitement bBIn- 
.gue français- anglais, expérience 
secrétariat, ch. emploi à Paris. 
Libre de suite. Tél. 238-10-09. 


DIRECTION P.Mi. 


6 H. 38 ans. Droit + Se. Pc. 

• Exp. direction P.M.E. + 
50 pera. secteur transports. 

6 Exp. ménagement, marfeet. 
pub., commerce interne. 

• Conn. marchés espagnol, 
Amérique latine. 

• Anglais' espegnoL 
Recherche : dv action P.M.E- ou 

odioint P.-D.G. ou D.G. 

Écr. s/rr 6.407, le Mondé Pub., 
sarvto* AfmONŒS CLASSÉES, 
6. Rie dae italiens, 76009 Parts. 


REPRESENTANTES 


Plein temps, salaire fixe, 
région Nord, région Sud. 
TéL pour r.-vs eu 266-76-76 
vendredi 26 de 14 h à 18 h. 


propositions 

diverses 


L'ÉTAT offre de nombreuses 
possibBités d'emplois stables, 
bien rémunérée è toutee sv è 
tous avec ou sans diplôme. 
Demandez une document a tion 
sur noire revue apécîalÊsée- 
FRANCE CARRIÈRES (C 16) 
Bcifte postale 402-08 PARIS. 


automobiles 


ventes 


( de S i 7 C.V. ) 

A VENDRE R14, 1677, gris 
métallisé. 80.000 km, 10.000 F. 
Téléphone : 304-42-41. 


C 


104 GR modèle 81 
196.100 KM. 
TéL : 732-30-30. 

de 8 è 11 av : 


) 


Urgent è vendre CX 2000 
Pallas, année 79, 70.000 km, 
gris foncé. Intérieur belge. 
26.000 F. T. 246-72-23 poste 
2492 bur. ; 04549-29 ap. 18 h. 


Particulier vend R 18 GT TD 
di ea eL neuve 10- 1982 - vitras 
teintées - trait, anticor roahxi 
6.000 F en deeaoua du prix 
neuf. 

TéL : 875-15-68. 


• PARTICULIER 
Vends 606 T.l. Année 81, 
belge métallisée, 54.000 km. 
Excellent état. Prix Argus. 

T. 531-70-76. 

A VENDRE 

coupé Alfa Romeo Sprint Ve- 
loce bleu marine, arm, 80, 

60.000 km, freins, échapp. 
neufs, pneus DunJap SP sport 

10.000 km, auto-radio P.M- 
ondes courtes, 2 H. P. Voxon, 
am. é l e cü . toit, housses siège* 
av., ét. hnpec. Px 36.000 F. 
Tél. 209-28-78 ap. IB h 30. 


divers 


A vendre véhicule Pompier 
Deiahoye 1929, refait entière- 
ment e neuf (moteur, boiserie*, 
sel le ne). 

En parfait état cto marche. 
Prix à débattre. 

Tél. 860-88-98. Heures Sur. 
et 860-38-80 le soir. 


boxes - parking 


PASSY R. Boto-le-Vont 
A VENDRE PARK. andotoonné. 
Mm : 58.000 F - 663-81-46. 


■pi.’- 


• « 
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KU’HUWX.uOri iNiuuiK 


£ 9 immobilier 


appartements ventes 


appartements ventes 


4» arrdt 


11 * arrdt 


78- Yveline* 


locations 
non meublées 
offres 


locations 

meublées 

demandes 


immobilier 

information 


propriétés 


ANCIENSHEOFS 


PfèS SAJNT- 

NûM-tA-mnccHË 
FEUCHEROLLES. Côf. j 


M° MÉNHJflONTANT 
dans knm. résidant»! natif 


- ii 


park. (Posa. prof, lib.) 
1.730.000 F- 6<MO-9 a 


Région parisienne 


Paris 


DU STUDIO AU B PtËCËS 
SÉLECTION GRATUITE 

parorowateur 


Aqut Ppft 


Lff. + 2 CHBRES 


49 m*. PXï 400.000 F. 


64,60 m 1 + bsJc., 4* ét-. cave, 
parte., sous-sol 
PRESTATIONS D£ QUALITÉ 


isance, 170 m*. 
354-9B-10. 


771.000 F 


TERRASSE 100 m 3 . 
VOL 


gâte, commodités A *00 m. 
Téléph. au 299-92-44 bureau : 
461-91-62 domicile. Pris : 
300-000 F. ènd. PIC 60.000 F. 


PROPRIETAIRES 

LOUER SANS FRAIS 


studio* tt cft, poBsflsüfté par- 
ticiper aménapmerL Ce ïour 
54. RUE SAINT-ANTOINE. 4-. 


6 e arrdt 




PosribHité 80 % 
crécEf préférentiel 
9 /ptoce « UE SEREAUDE 
14/19 h., sff mer. et im 
700-1 1-09 LACHAL &J 



75* arrdt 




LYCÉE HENRMV 
thmmrnn flv. + 3-4 ch.. 2 Uns 
EN DUPLEX. 4* ét-, eec.. 
1.950.000. 354-29-63. 


M» MÉNM MONTANT 
dans Imm. résidentiel neuf 


PONT MIRABEAU SUD. 4 p.. cft. 
90 m*, ne.. 709.000 + serv.. 
6- ét.. «8C.. 577-96-55. 


Hauts-de-Seine 


BEAU 4 P. TT CONFORT 


BQURG-1MEINE 


vos appartements 
PARIS - BANLIEUE 
RAPIDEMENT 


bureaux 


Fnaim de Pans. lte - d e-F a n a 
. LA MAISON 06 L TMMQa a JE R. 
281-10-20. | 27 bit. avenue de Vdliers. 

75017 PARIS. T. . 227-44-44. 


mrnnTTTT 


! Locations 


villas 


w 


Tél:359 64 00 


MONT ARftON : 702- 


Llï. + 3 CHBRES 


NEBF 

1 ET 3, R. POLIVEAO 


87 m* + baie.. 16.60 m», 
Sr ét.. cave, parle., sou en» 
PRESTATION DE QUALITÉ 




BIR HAJCEJM, bd de Gremfle 
(même) bal imm. p. de taille. 
1« ét.. 2/3 P.. 68 m». 
GOaOOOF 

783-69-86. 648-27-13. 


kjr-'l 1 i J!*! I •iûlc : » 1 ■! 


3. 4. 5 P., et DUPLEX, visite 
témoin tous le# Jours de 14 h è 
19 h. sauf dmanche- 


FasdtoWré 80 % 
crédit préférentiel 
s/plece € LE SERENIOE s 
14/19 h. sauf mer. et mer cr . 
700-1 1-09. LACHAL S. A. 


ÉMHJE-ZOLA (près) 

Imm. réc.. 4“ ét., balcon, soleil. 
3 p-, rénové, s. de bna, belle 
culs. Matm/soïr 604-02-52. 


200 mètres du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRÈS GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAILLE 
'R.-de-ch. + 3 et 4 étages, 
du studio au 4 p iè c e s et 
gd» duplex de 4 et 5 pièces. 
Livraison prévue P tnmestre 
1983. SPOI -350-14-80. 


Province 


Pr. PONT-DE-NEUILLY 


66, CHAMPS-ELYSÉES 

SECRÉTARIAT -SERVICES 

BUREAUX MEUBLÉS 

SALLES DE RÉUNIONS 

Domicile de a*0es *oe«u». I efr. Pmi : 1.000.000 F * «Mb 
B.EJ3. Téléph. eu 723-50-00. Téléphona : (16-74) 67-03-68 


A VENDRE 

PETITS TERRfTOHES 


- rte 


LYON CROIX-ROUSSE 
vds vêla 160 m 1 au toi + Ji 


Possibilités ÉTANGS. £cn 
HAVAS Orféana, n* 200606. 



SEVRES 


Immeuble neuf standing 

3 P-. park. è part 3.120 + ch.. 

4 p.. park. ô port. 3.400 + eh.. 
14 bis. r. P.-Loforgue. Puteaux- 
Mardi /jeudi, de 15 à 18 h 30. 
Mercredi, vendredi, samedi, de 

1 1 heures è 18 h 30. 




fonds 

de commerce 


MANOSQBE PRÈS 


Ventes 


VILLAS neuves à partir 
de 323.000 F. Créât PAP 
possible - 285-71-82. 


GOBÈLjpS. Stucfto confL 
et calme. Idéal placem 
170.000 F. TéL 337-51-30. 



6* arrdt 




Près M° Parmentier, bon imm. 
Esc. dd. 2 pièces impecc. Rue 
et cota 1 . Cuis., s. de tons, w.-c., 
placard, chauff. ind. accumulât. 

225.000 F. 06 Mdo. 

259, bd Voltaire. 373-75-05. 


1 17 ET 146, R. DU THÉÂTRE 


Il II 


don. grand standing, livraison 
1983 et 1984 studios au 4 p.. 
à partir de 13.800 F le m 1 . 
ferme et définitif. 


71, GRANDE RUE 
LE PARVIS DE SÈVRES 
2 ou 7 pièoae-oommereas 
507-13-47 OU 


SAINT-GER MAI N-OE S-PRÉS, 
i mm. p. do t, 5* éL, 4 p., 
lOO mF, soleil, balcon, 
1.300.000 F- TéL 326-73-14. 


12" arrdt 


v-t I : , 3 i 


r'-z *-3hei 





V 


ÎJ 

l 1 

il 

Tïïïïlî 



bureau de vente eu 117, rue 
fbi Théâtre, 679-84*42, ouvert 
tous las Jours de 14 h è 19 h, 
sauf mercredi et dimanche. 




locations 
non meublées 
demandes 


Cfltee-du-Nord, près de Saint- 
Bneuc, bor -restaurant bord de 
mer. logement F-A. confort. 
agen cement, parfait état. 
Pnx : 550.000 F. 
Téléphonez au (961 33-27-36. 


CHATQU Résident 




♦Ii T ■•TT 


Villa 3^. 3 cftbres, cutstne. 
bains, très bon état confor t go- 






VA'X'l 


72 b<L Marceau, 10 mn gara. 
Particulier vd en vte flbre (avec 


ppt oire vd phisioura 2 P. Hbrao 


NATION LOFT 

206 m*, 770.000. 272-40-19. 



'16 e arrdt 




posateiklé location è rachat). 
Appt 3 p. tt cft è- cuis, équp- 
Rava to ment fait en 81- TéL au 
701-04-23* Prise 360.000 F- 


Paris 


PROPRIÉTAIRES 


iæ 


Val du Loir, murs et fonds 
hôtel-restaurant, très grande» 
possibiffTés développement. 
Téléph. au 16 (43| 44-74-01. 


AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VÉSMET (3) 976-05-90. 


pavillons 

rwrv. 


NATION. Surfaces è aménager 
dont DUPLEX 164 m*. Avec 
Jardin privatif. 272-40-19. 


Beau 2 P. 96 m 3 env. 960.000. 
Baau 2/3 P. 100 m» env. 
1.100.000 F. 
783-89-06, 648-27-13. 


SÈVRES / VILLE-D' A VRA Y 
résidence, gd 2 p., 65 m 9 , cft. 
triple exposition, panorama. 


Louas vite et aane frai» 
ENTRE PARTICULIERS 
OFFICE DES LOCATAIRES. 
Téléphonez au : 296-68-10. 


Locations 



part, vd gd 


140.000 F. T. (42) 6081-49. 


bois, balcon, asc-, garage. 
T. 228-28-34 soir ou ap. 19 h. 


PROPRIÉTAIRES 


8 " arrdt . 


COURCELLES- TERNES 



73" arrdt 




LE3L. UV_. avec TERRASSE. 
2 ch., parfcg, 320-73-37. 


ROLAND-GARROS. 3- et 
dam. éL ds rôaid. Ravies. Uv. + 
3 chbres. 2 bns, 140 m 1 , imp. 
Gd baie., parle. PI. sol. verd. 
1.960.000 F. 329-33-30. 


Pour louer rapidement SANS 
FRAIS et SANS AGENCE vos 
app artem ent» vides et meublés 
à Pari» et en bonbsue. 
Téléphonez au : 282-12-60. 


BAIL A CÉDER, loyer annuel 
12.000 F. 50 m. fac. Totoac. 

excellente situation. 40 m» + 
petit logement. 672-04-48, 
17 h. è 21 h. + matin 


maisons 
de campagne 


. (fond ftrcHn). 
chbre » fgdasL i 


boutiques 


176 km SUD DE PARIS, sortie 
Bourg. 4 p., cuis-, bns. w.-c.. 
jardin. 195.000 F Cré- 




it in 


Gobehns Pascal. 354-42-70 

AT. ARTISTE 70 m 2 



Grande dasae, 7 p„ 210 m 1 , 

balcon, eervioa. PbssfoHtaé prof. 
5- asc. Téléph. au 229-52-98. 


9* arrdt 


BEAU 4 P. 114 bP 




77" arrdt 


45. AV. VILLIERS 


i 


93 

Seme-Sakit-Denis 



J.F. fonct i o nn aire, ch. â louer 
studio à Paris ou proche 
banHaue Esl Tél. 020-07-43 
après 18 heures. 


Ventes 


ST-FARGEAU (861 74-08-12 
apnta 20 h 1381 31-13-93. 


Tt cft s/vord*xs, mtv. parte. 
810.000. VERNEL 628-01-80 
Vandrsd, oamed 14 h à 16 h. 


PRÊTS 

CONVENTIONNÉS 


_ _ ES 
DUPLEX avec MEZZANINE de 
2-4-5 P. et stuctios LUXUEUSE 
RÉABILITATION Visite Jeudi 
wxM 12/18 h. 


GOURNAY (93) bédé mais. 9 p. 
ppatos, dîv. dépend., 280 m* 
habitable», terrain 1.30 O m 3 , 
1.600,000 F. T. 562-07-06. 



N’ATTENDEZ PLUS 




URGENT bouigade Nord Co- 
tanin, 3 km mer, part, vend 
maison récente. Cuatne, s é jour 
25 m 1 . salon avec chenenée. 
bureau, 3 chambres + 1 chem- 


V&TRE ÉPARGNE 
Investissez en mur» 
de magasin è Pans 
Dès 100.000 F comptant 
• Diverses formules 


nier, coût confort, sur lerram 
de 400 m*. Prix 390.000 F. 
Téléph. : 16 (46) 7*83-69. 


TT^Tq : JJ T' k 


18* arrdt 


U, 




46. avenue Jean-Jaurès, 
• GENTILLY 
3, 4, 6 pi èc s c 


70" arrdt 


SUR LES RIVES 
DU CANAL ST-MARTIN 


MAIRIE 18*. bai hum. p. de t.. 
dbie Bv. + chbre, cft. soieO. 
360.000 VER NB. 528-01-60. 


94 

Vahde-Mame 


Pour SocxHéa européennes ch. 
vülaa. p wH e m pour CADHES. 
Durée 3 et 6 or». 283-57-02. 


MURINVEST 


54M7-71 78-12. 




M° Anvers/ Montmartre, pr. Jdn, 
2 p.. e ntrée, cuis, équip.. w.-c., 
bne. Px et plecem. 878-41-66. 


NOGENT-SUR-MARNE 


PLEIN CIB. 52 m* 


Du etudki eu 6 places sur place 
ce Jour 14-19 h, samedi et 
dkn. 11 h- 13 h/14 h- 19 h 
SANT-MARTVI 



19* arrdt 


152, Quai de Jemmapes 


14 e arrdt 


□«FERT3PIÈCES 
LlIMMBiX S* ETAGE. ASC. 
PX 550.000 F. T. 320-73-37. 


Vue dégagée sur le canal 
M» CRIMEE, 28. r. OURCQ. gd 



CnlRÆe, ZB. r. UUHLU, go 
4p.cn duplex lOO m 3 . cuis.. 


bains, w.-c, A rénover, 
450.000 F. bel imm.' Voir 14- 
16 h vend. /sam. ou 224-02^86. 


LANOUVELLE CORMCHE 
AVENUE WATTEAU 
è 360 m du R.EA 
entre le bois de Vbicennes 
et la Marne. 

Une r ésidence de classe 
2, 3 et 4 pièces. 
Certains avec petits conven- 
tionnés » livraison immédiats. 
Sur place, tous les Jours 
sauf mardi et mercredi, 

11 h à 13 h et 14 h è 19 h 
SINVIM. céL : 873-46-99. 


locations 

meublées 

offres 


6, rue GalBée, 10-, 723-3040. 
réception de la clientèle tous les 
jour» de 9 heures à 19 hetees. 


A VENDRE 
Percha, 136 km de I 
son da campagne, pri 
étang». Tout confort, 
da terrairL>clép6ndanc 
16 (33) 73-80-67 ai 




! ParêMsi- 
«ès forât» et 
t. 2.000 m* 
ica». Tél. eu 
après 19 h. 




viagers 


Région parisienne 


MARLY-LE-ROI s/ 980 m> 
terr.. belle villa meublée et 
équipée. 300 m* habitables. 
100 m 1 sous-sol aménagé avec 
2 p. pour person., gar. 2 vo«l, 
5^00 F 4 charge». Ubre le 
15-12-82, 950-14-60. 


95.000 F. cpt- + 950 me n a . 2 
p. occupé fine 87 an» imm_ 
prèa M° Parmentier 1 1* 
Cmz-a r. La 8a ébm - 266-19-00, 


maison 2 éL cave voûtée. 4 
pce», s-d-b. ou»., Boggsa, tt cfL 
T. (90) 92-14-84^ 600.000 F. 


wm 




villégiature 


F. CRUZ 266-19-00. 

8. R. LA 80ET1E-8- 
Px, rentes indexées garanties | 2 Fces - 3 Posa, Grand i 
- ‘ • 1 TéLs (93) 47-00-55. 




IlL*^: S» i 1 : r y - i 
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Vente après liquidation de biens an Palais de Jsstice de PARIS 
le JEUDI 9 DECEMBRE 1982, è 14 h. - EN UN SEUL LOT 


■A Kl cpiii'i 




2 BOUTIQUES ET ARRIERE-BOUTIQUE 




ve 


ATELIER et CAVE dans tm immeuble à 


il(W 


55, rue Sauffroy, PARIS 17 e 



- B 1 ii^ 

i p / f ^ p vf m 



lïïiïl 





» J r 'Ii i 




par 


itl il 


adjudication 


MISE A PRIX : 220.000 FRANCS 

M* Yves. TOURAILLE, avocat, 4S, nie de Œehy. PARIS 9 e , 874-45-85. 
M* Alaki PERNOT, syndic, 144v me de Rivoli, PARIS. 

Visites 2 et 6 décembre 1982, de 14 h 30 & 16 heures. 




’l Xx 


- a ki • 


Vente sur saisie immobilière ao Palais de Justice de PARIS 


viXOjV 

■ruMLVhawUlîîqÜïïlVJa:' 


Vente Palais Justice Paris. JenÆ 9 itfmilit 1982. 14 b 

APPART. PARIS 16 e - 31, rue de Pas$y 

1“ étage: BâL entre ooor et jardin. A gauche : entrée» 3 pièces, cuisine. saBe de 


le JEUDI 9 DECEMBRE 1982, à 14 fera 

UN APPARTEMENT à PARIS 19* 




Lot n* 1 19 au 5" ét. è gauche dans le couloir, parte an fond, apport, de type 5 P, 
de 5 p. ; lot if 26 au 2* ss-soL, une cave ; lot u" 56 au I-ss-sol uu emnlac. de park. 


de 5 p. ; lot ir 26 au 2* ss-sol, une cave ; lot u" 56 au I-ss-eol un emplac. de park. 
49, SI, 53, BUE RËBÊVAL et 18, OTÉ JANDELLE 


Vente Palais Justice Paris 
Jeuffi 6 décembre 1982, 14 b 


M. à P. 500.000 F 


MISE A PRIX : 400.000 FRANCS 




s '“-“ M* J.-C. ABADIE PARIS 

17, me de rUnmraztéi T. 261-22-18, av. 17 h. 


S*adrcéser pr tous rensdg à M* François INBONA* de la S-C«P, MORRIS- 
LUCAS-INBONA, Société d'avocats, 4, avenue SoUy^^rndhomme. PARIS >. 

Téléphone ; 555-74.06. 


Adjudication le mer cr e d i 8 décembre 
1982,1 14b 30, PARS* 

17, me Scribe, Salle des Ventes 


Av. TERRASSE. 4* étage, bât- B s/rua, 
entrée, 2 pièces, w.-c. communs. 

R. dl VERT-BOIS, n- m 

SUPERFICIE 32 m 1 . 

Terrasse comprise. 

LIBRE DE LOCATION 

M. a P. : 80.000 F 
S'ad. W COPPER ROYER 

Avocat Paris-17 c , 1. rue G. -Berger. 
T. 766-21-03. DOMAINES 11. r. Tren- 
ch et, Paris, bureau 218. T. 266-91-40. 
poste 815. Sur place pour visiter le 
27 novembre entre 10 ét 1 1 h. 


Vente après liquidation de biens au Palais de Justice de NAN TERRE 
MERCREDI 8 DECEMBRE 1982, i 14 borna. EN UN SEUL LOT 


APPARTEMENT, CAVE ET B 

22, 24, 16, RUE DES VALLÉES 

à COLOMBES (92) 

TJBRE de location mais occupé 

MISE A PRIX: 160.000 F <£££&> 


BOX 


M* Yves TOURAILLE, avocat, 48, rue de Clicby, PARIS 9*. 
fit* FRECHOU, syndic. 18, me Séguier, PARIS. Visites les 25, 2?, 29 
et 30 «cw ra mlin! 1982, 1—, 2. 4, 6 et 7 décembre 1982. de 14 b 30 à 18 b 30. 


Vente Palais Justice Paris. Jeudi 6 décembre 1982, 14 fa 

MAISON PARIS 14 e et d' HABITATION : an soû-sol CAVES. 

R. de ch. : salle de BAR, OFFICE, cuisine. Pet: salle de RESTAURANT, toi- 
lette. Superficie bâtie : 45 m 2 ; surf, développée pondérée hors œuvre : 153 m 2 , dont 
45 m 2 â usage cThabitaL et 108 m? à usage commercial LE TOUT LIBRE DE LOC 

87, me de la Tombe-lssora anSSLl 

M. A P. 450.080 F r eprendre pour 4.450 

S'ad. M* COPPER ROYER 

1 1 1, rue Trancha, PARIS (8*). T. 266-91-40, poste 815. Pour visiter sur place le 

samedi 27 novembre'! 982 entre 14 h et 16 h. 


Avec rassistance de M De POM- 
MER VAULT, ex pert auprès i 

du Domaine 

BEAUX BIJOUX 
Bagues or né es de brillants, rubis, sa- 
utoirs a émeraude. Montres Rôle* et 


Vente après liquidation de Biens au Palais de Justice de NANTERRE le M er c r e di 8 dteahe 1982 i 14 heures. 

| en un seul lot [ 

A MONTROUGE (Hauts-de-Seine) 

L- EN CE QUI CONCERNE LES IMMEUBLES ' 

a) ENSEMBLE DE BATIMENTS I b> ENSEMBLE INDUSTRIEL 


Vente an Palais Justice PARIS. lm& 6 décembre 1982, Hhmt% 

LOGEMENT 32 m*. PARIS-12V 1/3 bd SI 

et 277-279, avenue DAUMESNIL, bâtiment A, ««Kg b, 2* 2 

cuisine, w.-cl, débarras, balcon. CAVE an eous-toL 
LIBRE DE LOCATION 


SOtflT 


phirs tx émeraude. Mcntres Rolex et 
raget. Brace le ts, adlien, sautoirs a 
émfaeg en or. Etui & are époque 
Loms-XV. Pendulette Cartier 

; ARGENTERIE 19* SIÈCLE 

et travail awglnt. Briquets de bureau 
Cartier et DuponL 

Visite le mardi 7 de 14 b 30 à 16 b 30 
et le matra de la vente, dq 10 h 30 & 
12ta30. 

ReascAgneneuts : D.N.l.D. (Services 
des Ventes) 15, 17, ne Scribe, 75436 
PARIS CEDEX 09 
{TéL 742-42-80, poste 367) 
(Extrait du &OAJ).) 


a c arac tère 

INDUSTRIEL 


MISE A PRIX : 120.000 F 

S’adressa* 8P COPPER ROTER TéL : 766-21-03. DOMAINES Bureau 218* 


USAGE D’HABITATION 


1 1, rue TYonchet, Paris-S 1 . Tfl- : 266-91-48, poste 815. Pour visiter s’adresser sur 
place le 27 novembre 1982 entre 15 heures et 16 heures. 


Ledit ensemble immobilier édifié sur terrain cadastré.- Ledit ensemble immobilier édifié sur terrain cadastré. 

Sec ti o n C n» 58 pour une con tenan ce de 95 sres 83 centiares. Section C a° 51 pour nne contenance de 18 aies 24 ffaW- 

I 4648^ rëe de JBsgnemt, 9, rue Date ra » et 28» rue (L-Féri. 1 j 19-31-33, rue Csbrisl-Péii et 62» rec de BtogoemL \ 

OBSERVATION ÉTANT FAITE 

que ces deux euspmbks immobtlie» fépaiésnr la me Gabriel-PËri sont reliés en sous-sai per un tunncL 

IL- EN CE QUI CONCERNE LE FONDS DE COMMERCE 


LE FONDS DE COMMERCE D’IMPRIMERIE, PUBLICITE 


Exploité dans Timmenble sous la raison sociale DRAEGER MAITRE IMPRIMEUR 

Ce fends comprend • le fonds de commerce proprement dit, renseigne, le nom commercial, la clientèle et l'achalandage y 

attachés. Les éléments corporels sont : le matériel et ronrillage. 


Vte s/fidL PaL JusL Paris famdi 6 déc. 1982, 14 h. EN UN SEUL LOT 

APPART. - 28, rte de BRUXELLES, PARIS 9' 

4* et droite : 4 pièce», «ois., débarras au 6* ét. CAVE au jjoos-soJ 
LOCAUX LIBRES DE LOCATION ET D'OCCUPATION 

M. à Px : 200.000 F. S'a*. M* R.H. MARTIN à la Cour 

1, me Berger, PARIS 17*. Tfl. -766-36-84. Ven. A. 230. Pour visiter, sur place de 
14 h, è 16 fa. ios 25 et 29 novembre, l* r et 3 décembre 1982. 


m : le tonds de commerce proprement dit, renseigne, le nom commerc ial , la cfientéle G 
attachés. Les éléments corporels sont : le matériel et l'outillage. 

OCCUPÉ - CONTRAT DE GÉRANCE LOBE 

MISE A PRIX : 17.000.000 DE FRANCS 


s'appliquant pour LES MURS : 15.000.000 F- tour LE FONDS DE COMMERCE : 2.000.000 F 

rrnft F I fHMMMffî pnnr fn flfmmti jnrnrpnrrlir rl T 1 fffîft Dfffî pnur Irr flümrntr rnrpniTL 


Pr rens. s’adr. à M» Monique ÇUTLBËHTEaU, avocat . Ue Vallons -, 38. square de la Brèctve-aux-Loupa à NANTERRE (92). 
Tel. ; 260-20-49, M* P. 0U1ZILLE, syndic, 72, aveone Georges-ClemenODau i NANTERRE (92). Au Grc/Te des Criées du 
T.G.I. de NANTERRE, 179-191, avenue J.-Cuiic où le cahier des charges est déposé. Et sur les lieu» pour visiter. 


Vente au Palais de Justice de PARIS, Lundi 6 décembre 1982, 14 h. 

STUp.0-105 à107 bis, r. de la CONVENTION P £? K 

g 7 m 2 ) et 20-22, rue Oscra-ROlY. UBRE DE LOCATION (2- éL. bâL C) 
Entrée, séjour, cuis., s. de bains, w.-c. t balcon donnant s/r. O.-ROTY 

M. A PX. : 120.000 F. S’adr. » COPPER ROYER 

1, rue G .-Berger. Tfl. 766-21-03. DOMAINES, Bureau 2 18, 11, nie Troochet, 

PARIS 8*. TéL 266-91-40, poste 81 5. 

Pour visiter sur place, le 27 novembre 1982, entre 16 et* 17 heures. 


S.C.P. VALIERC UE- BROUSSAIS, 
huissiers de justice associés & TOU- 
LON, 10, av. Vauban et prov i s o ireinent 
1. rue Saunier. Toulon. El M* BOIS- 
SONNET et BARBIER, avocats asso- 
ciés & Toulon, 10. av. Vauban. 
VENTE aux enchères publiques, au 
Domaine da Val «TAreac, « SACA ■ 
{83} LE BEAUSSET, le LUNDI 
6 DÉCEMBRE 1982. à partir de 9 fa 
d'un important stock de : 

VINS EN CUVES et FUTS 
et SPIRITUEUX EN FUTS 
VINS BLANCS V.C.C. - VINS DE 
PAYS AOC 1981 - ROSÉS V.C.C 
MUSCAT - ROSÉS BANDOL 80-81 
ROUGES AOC BANDÔL 73-78-79-80 
EAU DE VIE - MARCS 76-77-78-79. 
LOTS MINIMUM pour les VINS: 
50 HL. Retrait Jusqu'au 18-12-82 in- 
dus, sf SAMEDI et DIMANCHES ta 
charge de l’acquéreur 1 Plaquettes indi- 
quant les quantités et de 

vente doivent être retirées en l'étude des 
HUISSIERS à/c. du 22 NOV. 1982 et 
Sur place le jour de la vente. ECHAN- 
TILLONS et DÉGUSTATION le jour 
de la vente au Domaine de la 
■ SACA -, 

Val d’Arcnc - LE BEAUSSET. 

Venteau compteur Frais en sus. 
Signé : VALIE RG UE-BROUSSAIS. 
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, c ascence- 

étage 


Veuillez m adresser gratuitement sans engagement de ma 
part, une documentation 




ADRESSE 


Je suis intéressé par: □ studio □ 2 PIECES □ 3 PIECES 

□4 PIECES □ 5 PIECES 

Demande UA)ÆRASuA.-t74 > bd Haussmann mm 
à adresser à: 75008 Paris-Tél: Il )S62 j04jB6 






Jardin^deia Jfètion 

23, rue Alexandre Dumas 7501 1 PARIS 





PARIS (12') VRAI 
92 NANTERRE, PROP 


F^tSoobSr 



240 m 


sor trois niveaux double ré c ep tion, salon, 6 chambres, 

- \ grand luxe, jardin arboré. I .3ÛO.0Û0 F. 

15, bd de Vaugirard, 75015 Paris, 320-15-11 


11 e PROCHE PLACE 

NATION 

' LES ARCADES 
DE LA NATION 
1 1 3, nie de Montreuil. 

Dans luxueux petit immeuble 
neuf de 4 étages. 

En Pierre ikl^e 

LIVRAISON 

DÉCEMBRE 1982. 

Rote quelques iris beaux appts 
du studio au 4 ÿdets. Rensei- 
gnemetxts et visite sur place 
lundi, jeudi, vendredi de 14 h A 
19 h. Sa m edi, dimanche de 10 h 
i 12 h, 14 h & 19 b. 

367-17-44 

940RMESS0N 

i vendre 2 très bettes maisons in- 
dividuelles 5 et 6 pièces habita- 
bles immédiatement, terrain • 
paysager 633 m 7 et 732 m 1 . Cui- 
sines équipées, état neuf. 
Prix : 945.000 F et 980.000 F. 
Possibilité prêt couventiouné- 
Renseignemants et visite 

577-51-64. 


92 LE FRANCE 

42, 48 quai National. 
PUTEAUX. 

FACE NEUHJLY 

BOIS DE BOULOGNE 

Lux. apports de 2/4/S Pas. 

2 P. 57 m 3 547.000F. 

4P. 94m 1 910.000F. 

4 P. 125 m* - 1.080.700 F. 

5 P. 146 m*....:.. 1.331.000 F. 

(PARKING COMPRIS). 

Rencagnementt et vîûte 




367-17-44. 


92 BOULOGNE 

LA PRINCIPAUTÉ 

proche bois. Exceptionnel Hul 
petit imm. neuf Pierre de Taille 
de 3 étages. Prestation de qua- 
lité. Magnifique 3 pièces 90 m 3 
+ jardin privatif. 

Prix: 1.1B2400F. 
Renseignements et visite 

577-51-64. 


CAPRI 

4, place RaouLDautry, Paris- 15 e . 

Téléphone : 321-47-93. 


A Issy-les-Moulineaux, 
limitrophe de Paris 15 tf arrondissement 


A_j/\aO0) A 200 MÈTRES DU 

^jQH\8Uk($ MÉTRO MAIRIE D ISSY - 

æ \butKHtr(MI 

Dans un quartier calme et résidentiel, 
une construction de très grande qualité 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES-DUPLEX 

Un choix d'appartements au confort pratique 
et fonctionnel, aux prestations très soignées. 

Livraison prévue automne 1983 « 

5IETRA Bureau de wnœ a appanemeni temon 

1 25. rue du Cherche-Midi su place 14-20 r. Hoche 92130 IssHes-Moataeau 
75015 Paris tas les pus de 10 h 30 à Q h 30 , Hkii9ti , 

TêL : 783J428 (letraè te aank ei le dranche matm). / 


TROUVILLE 

■ à 


Votre Appariement - Va cances , an bord de la Touques. 



nia do Loodrac 75006 Ebris. 


‘éaiiscfion prsjs^K somuro 


LA PLÀGNE le std des 4 saisons V 

L'Orée des pistes 

5 stuefos neufs (TVA) 31 à 37 m 2 V ' 

disponibles pour Noél. v y^\ 

A partir de 335 OOO F + mobilier V\, V' 

M. Je Ledercq - Route du Port - 74410 St- -Jorioz - TéL (50) 68.51 .39 


Veufcz m'envoyer votre documentation 


Nom . . 
Aéesse 


Information Logement 

agne 

TEL: 525.25.25 




Un service gnrinM et objectif : 

Avant d’acheter un appartement neuf dans tes Alpes, 
consultez INFORMATION LOGEMENT. 
INFORMATION LOGEMENT vous donnera tous les 
renseignements dont vous avez besoin sur des programmes 
réalisés dans phs de 50 stations.. 

Information Logement, 
organisme interbancaire et inAoprofessionnd 
49 Avenue Kléber - 75116 PARIS. 
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LE GIPEC VOUS AIDE A VALORISER 

LA POLITIQUE SOCIALE 
DE VOTRE ENTREPRISE 



cirer 


Si plus de 8400 entreprises ont déjà choi- 
si le GIPEC pour gérer leur 1 % construc- 
tion, c'est pour 3 raisons essentielles : 

• le GIPEC respecte lo politique de chaque 
entreprise en matière de logement, - 

• le GIPEC engage sa responsabilité en 


sélectionnant des programmes répon- 
dant aux besoins des entreprises et des 
salariés, 

• le GIPEC valorise la politique sociale de 
l'entreprise en privilégiant ce qu'elle a de 
plus précieux : 

les hommes et leur bien-être. 





Pour recevoir une documentation complète 
appelez le 296.14.02 ou envoyez votre carte 
de visite au Gipea 

Nouvelle adresse : 253, rue St-Honoré 









- 75001 Paris - Téi. : 296.14.02 


C’est possible au chalet SKI ET GOLF au Mont 
d’Arbois. Pour 350 000 F, vous devenez propriétaire 
d’un studio avec balcon, cave et casier à ski dans un 
chalet de grande tradition tout près des pistes et du golf 
Appartements disponibles: studio, 2 pièces, 3 pièces 



36, lueTroochet à Lyon 69006 


BREDERO 

^ montagne 


Je souhaite recevoir gracieusement la documentation Ski et Go//. 

V & n 

Nom Prénom 

Adresse 

Ville 

Téi. personnel Tél. bureau 


ÉTRANGER 


m 







VOTRE VILLA 
Au bord de la mer 
sur la 

COSTA BRAVA 


pour 2.600 FF/m 2 

• Prés des principaux centres touristiques 

• Nombreux appartements et villas disponibles 

• Crédit personnalisé — Location possible 

Autres programmes à : Malaga-Alicante-Mallorque 

Demandez notre documentation 
DECESA - 87. rue de la Tour - 75016 Paris - Tel. : 504.79.31 

/Vtiffi _ 

Adresse — TM : : 

N. P, LtAühlë 


Pour tous renseignements concernant cette rubrique RÉGIE-PRESSE M™» P. BALAGUER. tél. 233-39-55 


i- 
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INFORMA TIONS « SERVICES » 


AUTOMOBILE 


Un bilan de santé de sa voiture 

I 

Le contrôle automobile n'est toujours pas obligatoire' en 
France bien qu'on en reparle périodiquement. Les problèmes 
techniques et financiers liés à r implantation des centres de 
contrôle semblent insurmontables alors qu'un grand nombre de 
nos voisins européens ont, grâce à ces contrôles, efficacement 
réduit la fréquence et la gravité des accidents de la route. C'est 
notamment le cas en Autriche, en Belgique, en Finlande, en 
Grande-Bretagne, en Italie, en R.F.A., en Suède et en Suisse. 


Officiellement, en France, 
seuls 3 % des accidents graves 
sont causés par le mauvais état 
mécanique des voitures. Ce chif- 
fre est contesté par M. Gilles 
Barrat, directeur du C.S.C.A. 
{Centre de sécurité et de 'contrôle 
automobile), une société « pi- 
lote » qui exploite dans le pays 
vingt-six centres* de diagnostic 
automobile (quatre-vingt d'ici la 
fin de l'année) avec l’appui de la 
Sécurité routière et de la Cham- 
bre syndicale des experts auto- 
mobiles (1). * En Allemagne, où 
le contrôle est obligatoire, on es- 
time déjà à 8 85 le nombre d’ac- 
cidents liés au mauvais état des 
véhicules. En réalité, ce chiffre 
doit atteindre chez nous les 
15 96. Dix mille contrôles auto- 
mobiles sont effectués dans nos 
centres chaque année, et j’af- 
firme que sept véhicules sur rSx 
sont dangereux ». explique 
M. Barrat. Le C.S.C.A. est le seul 
centre totalement indépendant 
qui n’effectue aucune réparation 
ni ne vend aucune pièce déta- 
chée, ce qui fait son originalité. 

a On ne peut être à la fois ' 
juge et partie », estime le direc- 
teur du C.S.C.A. Un contrôle de 
base (prévu par le norme 
X 50201 de l'Afnor), dans lequel 
cinquante-deux points < vi- 
suels î sont passés en revue 
sans démontage, plus le contrôle 
des amortisseurs, la contrôle du 
freinage et de l’antipollution. 
coûte 165 F T.T.C. Si Ton veut 
faire examiner un véhicule d'oc- 
casion avant l'achat, il est préfé- 
rable de choisir le contrôle com- 
plet, qui va au-delà de la norme 
' Afnor et prévoit, en outre, la véri- 
fication complète du moteur et 
du train avant (entre 541 et 
670 F T.T.C, selon la cylindrée 
du véhicule). Mais on peut, éga- 
lement, opter pour le contrôle è 
la carte qu permet de faire véri- 
fier un seul .élément de sa voi- 
ture. Cette formule est à retenir 
pou* contrôler l’efficacité d’une 
réparation après un accident ou, 
plus simplement, diagnostiquer à 
l’avance et avec précision la fai- ' 
blesse de l’un des organes de la 
voiture. Le contrôle des amortis- 


seurs coûte 94 F T.T.C., le 
contrôle du freinage 106 F, celui 
du train avant 211 F, et un 
contrôle complet du moteur en- 
tre 230 et 400 F selon le véhi- 
cule. 

A l'issue de ce «bilan de 
santé », un rapport détaillé est 
remis au client. Le C.S.C.A. se 
refuse à. conseiller un garagiste 
bien particulier, mars, pour inciter 
les automobilistes à réparer les 
éléments ' défectueux, une se- 
conde vérification est offerte gra- 
tuitement après la réalisation des 
travaux recommandés. 

M. Gilles Barrat a, en outre, 
passé ipi accord avec OAS (la 
Défense automobile et sportive), 
une société spécialisée dans la 
protection juridique (2), qui per- 
met aux souscripteurs « DAS » 
de bénéficier une fois par an d'ist 
contrôle automobile gratuit et de 
l'assistance (sans frais) en cas 
d'escroquerie lors de la vente ou 
de l’achat d’un véhicule, de répa- 
rations mal faites, de factures 
abusives '{coût 250 F par an). 
Tout le monde connaît au moins 
un garagiste chez lequel on a juré 
de rie plus mettre les pieds au 
risque d'en ressortir délesté de 
sommes parfois extravagantes 
pour des réparations dont on 
doute du bien-fondé. Au- 
jourd'hui, acheta 1 une voiture, 
même d’occasion, coûte cher. 
Alors, ne va ut -fl pas mieux faire 
effectuer le bilan de santé de sa 
voiture avant rachat (si le ven- 
deur est de bonne foi, il com- 
prendra la démarche et accep- 
tera de patienter quelques heures 
avant de réaliser la transac- 
tion), moyennant 500 ou 600 F, 
plutôt que de découvrir trop tard 
que l’on vient d'acquérir une 
épave ? 

PHILIPPE DUMONT. 


MÉTÉOROLOGIE 


~ î MOTS CROISÉS _ 


SITUATION LE 25 . 11. 82 A O h G.M.T. 



PRÉVISIONS POUR LE26.11.f32 DÉBUT DE MATINÉE 



PRÉVISIONS POUR LE 26 NOVEMBRE A O HEURE (G.M.T.) 



(1) On peut se procurer la liste 
complète des centres en écrivant au 
Centre de sécurité et de conlvdle 
automobile, 8 t rue du Professeur 
Gosset, 93000 Saint-Oueu. TSL : 
(1)258-90-95. 

(2) La Défense atstomoblQe et 
sportive, 4, avenue du Coq, 7544] 
Paris Cédex 09. TéL :(l)280-69-80. 


E voluti on probable do temp e en France 
entre le jad 25 no ve mb re i 0 heure 
et le vendredi 26 novembre ft urinait : 
Avec la chute du baromètre, eue dé- 
pression va se creuser sur la France et 
venir se centrer «en fia de validité, sur le 
sud du pays. Sur la face orientale de 
cette dépression, des remontées d'air 
chaud et humide vont amener des pluies 
abondâmes sur le Massif Central le 25, 
et sur les Alpes, la Gâte d* Azur et la 
Corse le 26. 

Vendredi 26, toute la moitié est du 
pays connaîtra un temps maussade, gris, 
venteux, avec des vents de sud à sud-est 
assez fois, et même forts à très forts sur 
le Languedoc, la basse vallée du Rhône 
et tout le quan sud-est de la France. Les 
pluies seron t abondantes, parfois vio- 
lentes, sur les Céveunes, les Causses et 
les Alpes. Sur ces régions, les tempéra- 
tures seront douces avec des minimums 
de 6 î 8 degrés dans le Nord-Est, lié 
12 degrés dans le Midi, et des maxi- 
mums de 10 ft 12 degrés dans le Nord- 
Est. 14 & 16 degrés dans le Midi. 

Sur r extrf m e Ouest, le matin, le dd 
sera changeant, et les vents de nord- 
ouest à sud assez forts ft forts : les tem- 


pératures seront de 4 à S degrés, en 
cours de journée des averses se produi- 
ront, elles pourront être de grêle, les 
températures ne devraient pas dépasser 
les 7 ftÇ degrés. 

Cette zone de temps instable chassera 
la zone moyenne vers Test et gagnera, 1e 
soir, F Aquitaine, l'ouest du Massif Cen- 
tral, la région parisienne et la Picardie, y 
amenant une baisse des températures. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était ft Paris, le 25 no- 
vembre 1982, ft 7 heures, de 1 007,0 mfl- 
tibars, soit 755,3 millimètres de mer- 


Tanpérauires (le premier chiffre in- 
dique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 24 novembre ; le second 
le minimum de la nuit du 24 au 25 no- 
vembre) : Ajaccio, 20 et 8 degrés ; Biar- 
ritz, 13 et 6 ; Bordeaux, 14 et 5 ; Brest, 
11 et 8; Cae n . 11 et 8; Cherbourg, 10 
et 8 ; Clermont-Ferrand, 12 et 2 ; Dijon, 
11 et 2; Grenoble, 16 et 3; Lille, 11 et 
8 ; Lyon, 13 et 2 ; Marseille-Marignane, 
)6 et 5; Nancy, 13 et 3 ; Nantes, 13 et 
9; Nice-CÔte <f Azur, 13 et 11 ; Paris- 
Le Bourget, 1 1 et 9 ; Pau, 13 et 2 ; Per- 
pignan, 14 et 6 ; Rennes, 12 et 9 ; Stras- 


Uh an jjk nnfionnh liste officielle des sommes a paver 
M bSne nationale TOUS cumuls compris AUX billets entiers 

TRANCHE DE LA SAINTE-CATHERINE 

TIRAGE N* 7 J DU 24 NOVEMBRE 19 32 

TERMI 

NA1SONS 

FINALES ET 
NUMEROS 

SOMMES 

A PAVER 

TERMI 

NAISONS 

finales et 

NUMEROS 

SOMMES 

A PAVER 

1 

81 

011 

171 

■ 

5 

BS5 

7 805 

8 975 

■n 

2 

2 

-82 

072 

542 

9 922 

05 162 

Al 

! ioo 

300 

600 

600 

2 100 

10 300 

10 100 

6 

196 

536 

746 

956 

38 456 

55 876 

500 

500 

500 

500 

10 000 

10 000 


7 

7 

40 777 

‘100 

10 100 

3 

617 

623 

-713 

673 

1 703 

13 681 

B3 583 

300 663 

500 

500 

500 

500 

2 000 

10 000 

10 000 

4 000 000 

8 

46 

156 

400 

500 

9 

019 

699 

1 019 

6 979 

scia 

500 

2 500 

2 000 

4 

14 

334 

2 914 

3 044 

23 B64 

49 904 

200 

700 

2 00Q 

2 000 
io aoo 

10 000 

0 

240 

260 

T 950 

8 340 

42 790 

393 210 

500 

500 

2 000 

2 000 

10 000 

1 000 000 

5 

475 

H 


PfcoCtfAlN TIRAGE LE 1er DECEMBRE 1962 
TRANCHE DES CYCLWOiS b HALAROPF | Haute- -de-Ecln*) 


H®S3® 

TIRAGE H v 47 


10 13 


23 30 33 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 44 


PROCHAIN tirage LE 1er IN Cl mi 1W VAL IDA TIW 3USQU'MJ M NWOCRC ME5-MD1 


LOTERIE NATIONALE - TRANCHE OE LA STE CATHERINE 1982 - H" 73 


ARLEQUIN 


RESULTATS OFFICIELS DU TIRAGE N" 74 
DU 24 NOVMBftE 1982 


68 


6 PH» 


Tous tas Mta tanrnoAs 


5 gagnmt 70 f dm toutas les sénat 


Ton tas bfltaii «minés p* 
T M ¥ 


W ma 300 I dm tenta s tas sérias 

200 * dm* toute» tel 


HtarimUfiMNi dam ramas tas sénés 


à payar 



0457 1457 2457 3457 

4467 5457 

6457 7457 

8457 9467 

F. 400 


0475 1475 2475 2475 

4475 5475 

6475 7475 

8475 9475 

470 

745 

0547 1547 2547 3547 

4547 5547 

6647 7547 

Q47 9547 

400 

0574 1574 2574 3574 

4574 5574 

6574 7574 

8574 9574 

400 ' 


0745 1745 2745 3745 

4745 5745 

6745 7745 

8745 9746 

4 070 

• 

0754 1754 2754 3754 

4754 5754 

6754 7754 

8754 9754 

400 


0234 1234 2234 3234 

4234 5234 

6234 7234 

8234 9234 

400 


0243 1243 2243 3243 

4243 5243 

6243 7243 

8243 9243 

4 000 


0324 1324 2324 3324 

4324 5324 

6324 7324 

8324 9324 

400 

243 

0342 1342 2342 3342 

4342 5342 

6342 7342 

8342 9342 

400 


0423 1423 2423 3423 


6423 7423 

84Z3 9423 

400 


0432 1432 2432 3432 

4432 5432 

6432 7432 

8432 9432 

400 

HgffifjH 

Numéral 

ata— Ni 4 p>yar 

Uvmêrm 

MK=ZE=— i 


parants 

Séria 17 j 

Aotrei 4nu 

OT—tt 

Séria 17 


^H 

in 

EES9 

K 30 000 

5 018 

r ’ W 000 

^ft4^8~ 8 1 • ' raya 1 


ao 

! 10 070 

2 070 

5 061 | 

10 000 



0 518 

10 000 

2 000 

5 108 ! 

io ooo 



0 581 

10 000 

2 000 

5 180 



HHBâ 

0 815 

10 070 

Z 070 

5 801 

10.000 


pi58 

0 851 

10 000 

2 000 

5 810 

ÎO OOO 

llBil^6 - -a 1 1 * nHü 


10 000 


< 0 015 

10 070 

2 070 


ajâ&Sjji. 

10 070 

2 070 

6 051 


2 000 

HpfHÉ 

IjaHsTH»"*. y 1 

IBippiipifc [il » 


8 105 

10 070 

2 070 


IBf. 

î ■■ 

2 000 

8 150 ! 


2 000 




2 070 

8 501 

10 ooo 

2 000 

HH 


illllllilil 1 1 8' ' 1 ■ 

2 000 

8 510 

10 060 

3 ooo 
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boarg, 14 et 1 ; Tours, 12 et 8 ; 
Toulouse, 13 et 1 ; Pointe-à-Pitre, 32 et 
22. 

Températures relevées à l'étranger : 
/ Alger, 21 et 7 degrés ; Amsterdam, 10 
et 6; Athènes, 17 et 4; Berlin, 13 et 3 ; 
Bonn, 14 et 2; Bruxelles, 10 et 8; 
Le Caire, 20 et 10 ; Ses Canaries, 23 et 
20 ; Copenhague, 11 et 5; Dakar. 28 et 
22 ; Djerba, 22 et II ; Genève, 13 et 0 : 
Jérusalem, 9 et 3 ; Liabonde, 15 et 10; 
Londres, 11 et 7 ; Luxembourg, 9 et 2 ; 
Madrid, 13 et 8 ; Moscou, 4 et 3 ; Nai- 
robi, 29 et 22; New-York, 13 et 3; 
Palma-de-Majorque, 13 et 10; Rome, 
19 et 14 ; Stockholm, 1 1 et 4 ; Tozeur, 
19 et 1 1 ; Tunis, 21 et 1 1. 

(Document établi 
avec ie support technique spécial 
de la Météorologie nationale J 

PARIS EN VISITES - 

SAMEDI 27 NOVEMBRE 

« Le Panthéon raconté aux jeunes », 

1 4 h 30, place du Panthéon, M. Lépany 
« L'Orient des Croisades », 

15 heures, 13, avenue du Président- 
Wilson, M- JacomeL 

« Hôtel de Sully», 15 heures, 62, rue 
Saint- Antoine, M“ Legrégeoisu 

* Artisans de Paris », 26 h 30, 62, nte 
Saint-Antoine, M“ Legrégeoxs (Caisse 
nationale des monuments historiques) . 

« Nouveau musée Zadkine », 
15 heures, 100 Ms. rue tT Assez (Appro- 
che de l'ait). . 

« L’affaire du courrier de Lyon»,, 
15 heures, 12, place du Panthéon (L'art 
pour tous). 

«Le Père-Lachaise», 15 heures, en- 
trée boulevard de MénOmontant (Con- 
naissance d*îd et d'anieors) . 

« L' Arsenal de SuDy », 14 h 30, porte 
de l'Arsenal, terre-plein (M“ Ferrand). 

« L’étrange univers de la dame ft la 
Licorne», 15 heures, musée de Chiny 
(Histoire et archéologie). 

• La frano-maçonnerie», 15 heures, 
16, rue Cadet (P.- Y. Ja&Iet). 

■ Ésotérisme et philatélie au Père- 
Lachaise», 13 h 30, 10, avenue du 
■Père-Lachaise (M. V. de Laqglade). 

« Faubourg- Saint-Antoine », 
15 heures, métro Faidherbc-Chaligny 
(Résurrection du passé). 


Conférences 

24 h 45, Théâtre Tristan-Bernard, 
duc de Castries : « Histoire des Ré- 
gences ». M. C.-H. Leconte : 
« Connaissez-vous Yeshoua Benda- 
vid ? » ; M. J. Rivoiré : « La crise ac- 
tuelle: est-ce la faute du gouverne- 
ment ? » (Club du Faubourg). 

1 5 heures, 85, rue du Chercbe-Midi, 
M" M.-L. Boudîer : «Galerie de por- 
traits et souvenirs d'Italie ». 

15 heures, 82, rueTaitbout, M* B. Le 
Floch : « Quelques chefs-d'œuvre ro- 
mans et les petites églises du Brionnais » , 
(Le monde et son histoire). 

15 heures. Palais de la découverte, 
avenue FrankliaJX-RocseveJt, M. J.- 
M. La vie : « La gestion ft long terme des 
déchets radioactifs». 17 heures, 
12, rue Vrvieimc, M.-G. Trichât : « Le 
yoga et le corps occulte» (Ëigonia). 

15 heures, Sorbonne, amphithéâtre 
Bachelard, docteur P. Chauchard : 
«Qu'est-ce qu'une vraie civilisation? 
Le sens de rUstoire » (Université popu- 
laire de Paris). 

16 b 30: 62, nie Saint-Antoine, 
Legrégeoxs : ( Artisans^ de Puis). 

17 h 30, musée de Montmartre, 
12, rue Cortot, M. H. Sauguet : « Hom- 
mage au poète Jean-Louis Vallas ». 

20h30, 199 Ms. rue Saint-Martin, M. 
J.-P. Bayard: «Le caducée» (centre 
Rose-Croix). 

TROISIÈME AGE 

RECTIFICATIF : la retraita chez soi 
— Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans nos éditions du 
23 novembre, la numéro da télé- 
phone de TOCIL (Office central 
inten-professlonnel du logement), 
57-59, boulevard Malasherties, 
75008 Parie, est le 261-85-15 
(et non le 261-81-15). 


L’Université participe à la vie culturelle 
de la ville. A 


0 


L’Université vit dans la Cité. Votez. \) 

Elections universitaires 82/63: Tous les étudiants peuvent dire leurs représentants T T 
aux conseils dV.EJL et d'universite. Ministère de f Education Nationale. 
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"s NEIGE-PLUS-ULTRA 


VENEZ GOÛTER LA PREMIÈRE NEIGE 

avec les champions du Critérium 

forfait : 7 j. hôtel*" Chbre petit déj. 

Skipass 6 j. 1.135 F/pers. 
jusqu'au 18/12etdu 8/1 au 5/2 

disère 

BP 28 - 731 50 Val d'Isère - m (79) 06. ID.S3 - Télex 980 077 F 



PROBLÈME N° 3328 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Ce qu'il fut élire avant de pou- 
voir voter. — II. Mettre sur la paille 
après avoir fauché le blé. Se dit pur 
un oui et pour un non. — III. Orne- 
ments d’une pièce meublée ne man- 
quant pas de noblesse. - IV. Site lit- 
toral du Japon. Cubain 
sous-développés. — V. Assise bran- 
lante. Nom Foulant d'un 


imaginatif qui fît ■ beaucoup pour 
l'essor de J 'automobile. — VI. Son 
trafic peut mener loin. — VII. Pré- 
position. Compris dans le service. 
Hameçon éventuel. — VIII. Trou vi- 
tal pour certains souffleurs. — 
IX. Papa qui devient pape après in- 
version. Manque à gagner dans la 
marine marchande. — X. Blanchit 
en utilisant le noir. — XI. Qualifie 
un sujet puéril. 

VERTICALEMENT 

1. Nom d'uue petite reine 
lorsqu'elle n'était qu'une princesse 
difficile & gouverner. — 2. Sujets 
d'un test épineux. Laisse un vide. - 
3. Jeu de mains, mais pas jeu de vi- 
lains. Ses calculs ne sont pas sans 
problème. - 4. Figure mythologi- 
que. Clameur des aficionados. Aire 
exposée au venL — 5. Symbole d'un 
régime totalitaire. Article. - 6. Ce 
que fait un acariea ou une gale per- 
sonnifiée. Marque un coup fort mar- 
quant - 7. Victime de divagation. 
- 8. Sur la Sanaga. A sans doute un 
faible pour la poule au riz. — 9. Te- 
nue indispensable pour un cavalier. 

Solation dn problème n° 3327 

Horizontalement . 

I. Assommoir. — \V. Voirie. Ne. — 
IU. One. Loti. - IV. Inapte. En. - 
V. Naît Zone. — -VI. Enrouées. — 
Vil. Test Dés. - VIII. Ce: Eire. - 
IX. Ise. Lamia. — X. Crète. — 
XI. Loués. Sot 

Verticalement 

1. Avoine. Ciel. — 2. Sonnantes. 
— 3. Sicaire. Ecu. — 4. Or. Ptôse, 
Ré. - 5. ML Utiles. - 6. Mélèze. 
RaJ. - 7. Œdèmes..- 8. Intense. - 
9. Reine. Smart 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel dn 
jeudi 25 novembre : 

DES DÉCRETS 

• Portant application de l'article 
L. 351-18 du code dn travail (garanties 
de ressources des travaîlleura privés 
d’emploi). 

• Modifiant le décret du 28 août 
1958 relatif au statut particulier des 
fonctionnaires de l'École nationale 
d’administration. 

• Relatif aux conditions de nomina- 
tion des membres du Conseil national de 
la communication audiovisuelle et aux 
règles de f onc t ionn ement de ee conseil. 


Et JUoait 


5, rue des Italiens 
75427 PARIS CEDEX 69 
CCP. Parts 4207-23 

, ABONNEMENTS 

3 mois 6mois 9 mois 12 mois 

_ FRANCE 

324 F 519F 715F 910F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
584F 1839F 1495F 19S8F 

étranger 

(pur messageries) 

l - BELCtQUE-LUXEMBOURC 
364 F 600 F 835F 1670F 

CL- SUISSE. TUNISIE 
436F 744F 1052F 1 366 F 

Par raie aériesae 
Tarif sur densuè. 

L» aboniies qui paient par chique 
ptjttal (trois votas) voudront mes 
ce chèque à leur demande. 

Changements d’adresse définitifs on 

proraenw (deux semaines on plus) ; 
ro abonna, «ut invités & formuL 
iCUr demande une mm!» au 
avant leur déparL 

Jo indre la dernière bonde d’envoi i 
umie correspoodûAcc. 

Vwdfha avoir robflgeance de 
toos les moi pnttnfi ëh 

dTœprimeriç, 
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Mariages 


' - M. et M- Jean VEDONNE, 

M. et M-* Bernard DUPONT, 

sont benreox de Caire pan do mariage 

de knn enfants, 

Martine et Gilles, 

cS&ré dans l’Intimité familiale. 

26, me P.-V.-Cotmaicr, 

$2000 Nanterre. 

1 3. bonlcvard des Barignollcs. 

75008 Paris. 

- Bénédicte FARTBOU ATct Jean- 
François DANON sodi heureux de faire 
part de kar mariage, càébrE dans rintî- 
mh£ i Paris le 16 octobre 1982. 

19, rue Angnstc-Lançbn. 

75013 Paris. 


“ Le pasteur Ernest Bouton et ses 
enfants : 

M. Alain Ducros et M**, née Fran- 
çoise Bonton, 

M“ Lama, née ESsabetb Bouton, 

M. S. Schwartz et M*, née Joséphine 
Bouton, 

M. et M" Philippe Boutoo, 

M. et M» Jod Bouton, 

M* Magali Bouton, 

Et ses petits-enfants : 

Alexandre. Sophie, Jean-Marc, 
Emmanuel. Stéphanie, Hélène et 
Muriel, 

Les familles Gamonnet, Bridoux, 
Ponthica, Hocede, Bouton, parents et 
alli és , 

ont la douleur de Caire put du décès de 

M» Bertfae BOUTON, 


— . Le docteur et M“ Marcel Bcnza- 


M. et M» Robert Farhi, 

Nicole et Michèle Bcnzâkein, 
Jean-Pierre et Philippe Farhi, 

M*» Odette Kanah. 

ont le rqnt de faire part du décès de 
leur père, beau-père, grand-père et 


M* FÉBx BENZAKEDV, 
avocat à la Cour de cassation 
en Egypte. 

survenu à Newburgh, New- York, le 
22 novembre, à l’âge de quatre- 


468 River Raad, 

Newburgh, 12550 New-York. 


Sylvie BONNEVILLE 
dois a quittés à fige de vingt-quatre 
ans, le 1 1 novembre 1982, dans un acci- 
dent de la route. 

De ta. part de ses parents Pierre et 
Janûc Bonneville, de leurs enfants, do 
son fiancé, de sa grand-mère M» Eddy 
Bernard, de toute leur famille et de ses 


survenu le 17. novembre 1982 à 
Mootredon-Labessonnié (Tarn). 

Les obsèques ont eu lieu an temple de 
Labessonnïé, le 19 novembre, à 
15 heures. 

> Ses enfants se lèvent a la décla- 
rent bienheureuse. » 

(Proverbe, 31/28.) 
Route de Castres, 

81360 MoatredoQ-Labessooiüé. 

— M”- Reine KorenbUt, 

M. Patrick Korenblh, sa femme et 
leurs enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part do décès de 

M. Serge KORENBUT, 

leur époux, père, grand-père et parent, 
survenu k 24 novembre 1982, â l’âge de 
cinquante-huit ans. 

T .‘inhumation aura lieu le vendredi 
26 novembre, è 15 bernes, an cimetière 


Le service religieux a eu lieu le 
15 novembre au temple de Crest. 

« Vous êtes des enfants de la 
Lumière. » 

1, rue Adrien-Fayolle, 26400 Crest. 
MGrabd ctBtacoag, 26400 Crest. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 
Ni fleurs ni couronnes. 

46, rue des Courlis, 

77083 Champs-sur-Marne. 

Nos abonnés, bénéficiant tTune J 
réduction sur les assertions du 1 
• Carnet du Monde », sont priés ) 
de joindre à leur émoi de tente r 
une des dernières bandes pour C 
justifier de cette qualité. « \ 


EROS 

Les nouveaux bijoux fétiches 

d'Ilias LALAOUNIS 
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Paris 


Importateur^istrflHrteur de France: 

Royale V Diffusion, nie Royale 5, 75008 Paris, téléphone 265 1DM. 


* ’ . v . . 


- Marseille, Menars (LoiMt-Cher), 
LeChesoay (Yvelines). 

Rome. 

Lanzon, Giffard, MontrEal» Charies- 
boorg (Qoftec). 

Le colonel (E-R.) Jean Labôutheix* 


Anne-Marie, Isabelle* EvclyDC. Jean- 
Lue, Olivier, ses enfants. 

Les familles La b ooc hc ix, Roy* Caron, 
Garoeau, 

om la doukur de faire pan du décâs de 
M“ Jean LABOUCHEIX, 

Déc Marthe ROY, 

survenu k 12 novembre 1982, dans sa 
cmqiia&t&erièflid année, après une lon- 
gue maladie. 

■ Les obsèques om été célébrées le 
mardi 16 novembre 1982 en l'église du 
Sacré-Cœur, paroisse de la défunte, ave- 
nue du Prado, Maneilk. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

12, rue Fargès 
13008 Marseille. 

- Roger Lambert, Vincent, Anne, 
Catherine, Simon Lambert, 

Jacques, Christiane, Jean, Pierre, 
-Claude DerriOera, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
Colette LAMBERT, 
née k 20 novembre 1928, k 11 novem- 
bre, à Pontoise. 

L'inhumation a eu lieu le mardi 
16 novembre au cimetière de MérieL 

Colette Lambert, née Devillers, fut, 
de 1945 à 1950, k soprano dn Quatuor 
en « D» majeur, créé et animé par Jac- 
ques Devillers. 

— Annecy. 

Lucie Morelkm, son épouse, 

André Martin et Denise, 

John Marshall et Antoinette, 
ses enfants, 

Frédéric et Lucie, Pierre et Simone, 
Etienne, Marianne et Marc, Paul et 
Christophe, ses petits-enfants. 

Ses contins, ses fidèles amis de Fer- 
rières, d'Annecy, de Versailles et de 
Grenoble, 

oui la grande tristesse d 'annoncer k 
décès, dam sa soixante-seizième année, 
après une cruelle maladie, de 

Pierre, Jean MOREKXON» 

proviseur honoraire 
du lycée Sommeiller, 
président d'honneur 
de k Fédération des œuvres laïques' 
de la Haute-Savoie, 
chevalier de la L égion dlmmeur, 
co mmandeur des Palmes ac ad é m iqu es, 

- médailk de renseignement technique 
et de la jeunesse et des sports. 

On se réunira pour lui dire adieu au 
cimetière de Pringy, le vendredi 
26 novembre 1982, à 14 h 30. 

« Seuiemaü, la liberté à défendre. 
Seulement p la vie A transformer. Seu- 
lement. l'amour à aimer. » 

Cet avis tient lieu de faïre^parL 
17 bis, avenue de Novet, 

74000 Annecy. 


— La famille Nehnan 
a la doukur de faire part du décès de 
Clarisse NEiMAN, 
survenu dons sa trente-deuxième année 
des suites d’une longue maladie. 

Les obsèques Oui eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Une messe sera célébrée à sa 
mémoire le samedi 27 novembre, à 
10 beurra, en l'église Saint-Pierre de 
CbaiUot, 30, rue de Chaillot, Paris-1&. 

Des fleurs et des prières. 

- Anna Prévôt, son épouse, 

M. et M“ Michel Garcia et leurs 
enfants, 

M. et M» François Prévôt et leurs 
enfants, 

M. Michel Prévôt, 

M. et M" Romain Prévôt et leurs 
enfants, 

om la tristesse de faire part du décès du 


André, Romain PREVOT, 
chef de service honoraire 
à rinstitut Pasteur, 
membre de rinstitut 
et de l’Académie nationale de médecine, 
grand-officier 

de l'ordre national du Mérite, 
officier de la Légion cThonnear, 
survenu le 21 novembre 1982, & l'âge de 
quatze-vingt-hnit ans. 

Le service religieux a été céUftré en 
Téglise Sainl-Pierra-Saint-ftauI de Qa- 
marl et l'inhumation a eu lieu à 
Vcmères-le-Buisson (Essonne), dans 
l'intimité. 

Cet avis tient lieu de f aï re-pan. 

6, rue Gathekt, 92140 Ctamart. 

(Le Monde du 24 novembre.) 

— M“ Jean Randet, 

M. et M* Jean-Paul Lebas et leurs 
enfants, 

M- et M« Michel Randet et leur fille, 

M“ Emile Guillaume, ses enfants et 
petitsrenfants, 

M 10 Paulette Randet, 

M. et M" e Pierre Randet, leurs 
enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 
M. Jean RANDET, 
ingénieur général honoraire 
de la Météorologie nationale, 
officier de la Légion d'honneur, 
leur époux, père, grand-père, frère, 
onde et grand-oncle, 
survenu à Meudon le 24 novembre 
1982. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 26 novembre 1982, à 
9 heures, en Téglise Saint-Martin de 
Meudon, 7, rue de l’Eglise. 


— M. Jacques Scheurer, 

M- et M* 6 André Georgel et leurs 
enfants* 

M k Marie-Philippe Scheurer, 

M. et M“ Jean-Pierre Geoffroy, 

Les familles parentes et alliées, , 
ont la grande douleur de faire part du 


M"* Jacques SCHEURER, 


(Marie SOs) 

survenu à Colmar le 19 novembre 1982. 
Colmar, 103, rue de LogeHmch, 
Paris. Strasbourg. Brive. 


"V^nQeef&Aipels N 

PUBLICATION JUDICIAIRE 

Extrait d’un arrêt rendu le 6 Octobre 1982 par 
la 4 e chambre de la cour d’appel de PARIS, dans 
une affaire opposant la S té VAN CLEEF & ARPELS 
à la Sté LANCEL 

Madame VELIC et la Sté MISEREZ 


PAR CES MOTIFS : 

Joint les appels, 

■ 

dit que la Société LANCEL, Madame VELIC et la 
Société MISEREZ ont CONTREFAIT LE 
MODÈLE DE MONTRE “MONSIEUR PIERRE" 
DE LA SOCIÉTÉ VAN CLEEF & ARPELS par 
application de la loi du 11 Mais 1957. 

Ordonnera saisie et la remise à la Société VAN 
CLEEF & ARPELS des articles contrefaisants... 

Condamne in solidum la Société LANCEL, 
Madame VELIC et la Société M 1SEREZ -à payer à la 
Société VAN CLEEF & ARPELS, la somme de 
300.000 FRANCS à TITRE DE DOMMAGES- 
INTÉRÊTS en réparation du préjudice causé par la 
contrefaçon. 

Réformant pour le surplus... 

Ordonne la PUBLICATION DU PRÉSENT DIS- 
POSITIF dans cinq journaux ou revues, au choix de 
la Société VAN CLEEF & ARPELS et aux frais in 
solidum de la Société LANCEL, Madame VELIC et 
la Société MISEREZ dans la limite de 20.000 francs 
au total. 

Pour extrait conforme: 

Jacques KAM, Avocat à la Cour. 


Remerciements 

- M“ Jean Delpech, sa filleju 
famille et Uns ses coHaboraLcurs, très 
sensibles à la sympathie et à l’amitii de 
ceux qui se son associés à leur peine 
lors du décès de 

M. Jeun DELPECH. 

Les en remercient très sincère meut. 


Communications 


— La Société de thanatologie orga- 
nise, Le jeudi 2 décembre 1982. son qua- 
torzième Colloque national sur le thème 


LA MORT DANS LES MÉDIAS 


fondé sur deux enquêtes auprès de la 
presse et auprès du public. 

Avec ks interventions de : 

Professeur Jacques Brehanl, 

M. Michel Cazeuave (Radio- 
France), 

M. Bruno Frappai (« k Monde *), 
Professeur Hmtermeyer, 

M. Louis Leprmce-Ringuet, 

M. Patrice Louis (Europe 1), 
Professeur MaffesdLi, 

Professeur Müliez. 

M* Hélène Reboul, 

^“ c Catherine Rager, 

M. Alain Rémond {« Têtërama »), 
Professeur René Rémond, 

Professeur Jean Sioetzcl, 

M“ Evelyne Sullerot, 

Professeur Loms^VinceaL Thomas. 

Maison de la chimie, 

28, rue Saint-Dominique, 

75007 Paris. 

Entrée gratuite. 

Renseignements : 

80546-45, 637-38-80. 

— Douzième colloque organisé par 
l'association Liaison et Action contre h 
faim, le samedi 27 novembre, è partir de 
10 heures, à l'université Paris- VII, 
tour 44, salle 3IO, troisième étage, 
4, place Jussieu, métro Jussieu, bus 67 
et 89. A l'ordre du jour : proposition de 
loi élaborée par cinquante-quatre asso- 
ciations, relative à l'organisation de la 
distri buiiou des produits dits ■ excéden- 
taires». Ce projet est actuellement en 
cours d'examen à l'échelon législatif. 


CARNET 


- L'Union des femmes fra nç aises 
organise sa vente gastronomique 
annuelle les vendredi 26 et samedi 
27 novembre, présentant des produits 
régionaux confectionnés localement par 
ks femmes elles-mêmes. Cette vente 
aura lieu 25, rue Martel, 75010 (de 
10 heures i 20 heures, le vendredi, et 
jusqu’à 27 heures le samedi). 

- La vente de charité des Ancteus de 
la 2 e D.B. aura Heu les vendredi 26, 
samedi 27 et dimanche 28 novembre, au 
Parc des expositions, porte de Ver- 
sailles, hfitiment II (entrée porte A), 
niveau 2, Une messe i la mémoire du 
maréchal Leclerc do Hautedooqueanra. 
Heu, le dimanche 28 novembre, à 9 h 30, 
en l'église Sazzit-Louis des Invalides. 

Soutenances de thèse 

DOCTORAT D'ÉTAT 

— Université paris-IV (Sorbonne), 
jeudi 25 novembre, 3 14 heures, salle 
Louk-Uafd, ML Claude Labrosse : « La 
fiction et k sens ; essai sur la lecture de 
la Nouvelle Hélo Beau dix-huitième sé- 
rie. 

— Université Paris-! (Panthéon- 
Sorbonne), jeudi 25 novembre, & 
10 houes, salle C. 22-04 au oeulie Tôt 
biac, M"® Marcelle Sanvagcot : « Trans- 
formation dn système économique réel 
en on système étalon chez Sraffa (étude 
critique) ». 

- Université Haute-Bretagne 
(Rennes4I), jeudi 25 novembre, i 
14 heures, amphi B, M. Jean-Yves 
Urien : « Le schème syntaxique et sa 
marque ; application au breton contem- 
porain ». 

- Université Paris-I (Panthéon- 
Sorbonne), ve n d re di 26 novembre, à 
14 heures. Institut de géographie, 
191, rue Saini-Jacqaes, Paris-5 e , 
M. Jean-Jacques Lagasquk : « Modèles 
et altérations dans ks grâniKrfdes. De la 
moitié orientale des Pyrénées fran- 


- Université Paris-X (Nanterre), 
samedi 27 novembre, à 1 3 heures, salk 
C 26, M- Frédéric H&rtweg : doctorat 
<fEiai sur travaux. 

- Université Paris-lV (Paris- 
Sorbonne) samedi 27 novembre, h 
14 heures, amphithéâtre Milne- 
Edwuds, escalier B, troisième étage, 
M. Mhamed Fantar : * Kerkouane, cité 
punique du cap Bon (Tunisie). » 
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Ce 1 ïï<m 3 e 


Dans son numéro du 28 novembre 


Le retour au centre ville 

Un mot d'ordre des architectes 
et des promoteurs, 
une frustration supplémentaire 
pour les banlieusards. 

Enquête de Claire Brière 

Le Zen a Munich 

Un psychologue bavarois s'est consacre 
a la spiritualité orientale. 

Interview de Franz Woerly 


SONA 

LA MAISON DE L’INDE 

Boutique oBdeüe 

du Gouvernement de Hnde 

des cadea u x de 
Bombay, Delhi 
Calcutta, Madras 
à Paris 

400 rue Sain-Hanoré - 260.1837 


L’Université prépare l’expansion économique ^fjr 
de la région. 


L’Université vit dans la Cité. Votez. ^ 

Elections universitaires 82/83: Tous les étudiants peuvent élire leurs représentants if 
aux conseils dUEJL et &unrvorsjté. Ministère de fEUucatioii National* 
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A PROPOS DE ... 


LE CONFLIT ENTRE MINERVE 
ET AIR FRANCE 


La bataille des charters 


Pour dénoncer ceux qui compromettent leur projet de liai- 
son bon marché entre Bruxelles et la Réunion Qe Monde du 
25 novembre), MM. Jacques Mafllot. directeur général de Nou- 
velles Frontières et Fernand-René Meyer, président de la com- 
pagnie charter Minerne, ont choisi d'attaquer à leur tour. 


Ils accusant d’abord le minis- 
tère des transports, qui fait traî- 
ner sa décision définitive d’auto- 
risation ou de refus de cette 
desserte (l’avis - favorable - 
du conseil supérieur de l’aviation 
marchands a été rendu il y a 
maintenant un mois). L'adminis- 
tration, ensuite, est trop atta- 
chée, selon eux, à l’ordre établi 
et qui, pour éviter les confits, im- 
pose aux charters français de dé- 
coller de l'étranger. Dernières ci- 
bles de MM. Maillot et Meyer : 
des compagnies régulières fran- 
çaises et leurs velléités « impé- 
rialistes > qui ruinent toute ten- 
tative de véritable concurrence ; 
Air Charter International, filiale à 
SO % d'Air France qui, après 
avoir c noyauté * pendant des 
années le transport à la demande 
pour mieux le marginaliser, tente, 
maintenant que les pouvoirs pu- 
blics veulent promouvoir la char- 
ter français, de se l'annexer tout 
entier en étouffant les compa- 
gnies privées ; las agents de 
voyages de la Réunion (et peut- 
être d'ailleurs), qui ne raisonnent 
pas en termes d'imagination ou 
de risque, mais de commission... 


De même, il faut une concurrence 
privée avec la compagnie natio- 
nale — et pas une « concurrence 
organisée * comme le souhaite 
M. Pierre Giraudar. et qui n’est 
qu’une forme déguisée du pro- 
tectionnisme p. 


C’est donc un réquisitoire ex- 
trêmement pourri qu'ont dressé, 
le mercredi 24 novembre. 
MM. Maillot et Meyer au cours 
d'une conférence de presse, pour 
démonter le système qui, selon 
aux, s'oppose à la démocratisa- 
tion du voyage des Français. 
s Je souhaiterais qu’un certain 
nombre d'archatsmes disparais- 
sent », a déclaré le directeur gé- 
néral de Nouvelles Frontières : 
celui du délai que s’octroie l’ad- 
ministration pour rendre sas dé- 
cisions, par exemple ; ou celui du 
< colbertisme » qui anime, selon 
lui, les cfirigeants du transport 
aérien français. 


& Nous ne remettons pas en 
causa la notion de * service pu- 
blic», disent encore tes deux 
francs-tireurs du voyage orga- 
nisé. v Mais nous demandons 
que la notion de c complémenta- 
rité » soit réellement appliquée. 
Et la vraie complémentarité, ce 
n'est pas l’aumône de quelques 
vols à Noôi ou à Piques : c’est, 
en toute loyauté, un effort com- 
mun pour rapporter des de- 
visas. » Et ils repoussent ('accu- 
sation d’< écrémage du trafic », 
souvent annoncée par les com- 
pagnies régulières à l'encontre 
des charters, t Cette année, sur 
les Antilles, nous aurons trans- 
porté vingt-cinq mille du vingt-six 
mille passagers, et Air-France six 
cent mille, explique M. Meyer, 
pour montrer que NEnerve ne 
prend pas la meilleure part sur la 
compagnie nationale, a L'a écré- 
mage de trafic » est un mythe : 
les Antillais, qui ont fais Minerve 
pour aller chez eux, n'auraient 
pas voyagé sur Air-France parce 
que c'est trop cher pour eux. » 


s II est impartant, selon 
M. Maillot, qu’en 1983 le 
consommateur puisse choisir. 
S’il n'y a que des Vols vacances 
sur certaines destinations et 
qu'Air Charter International sur 
d'autres, il ne peut pas choisir. 


MM. Maillot et Meyer ne se 
tiennent pas pour battus. Si l'au- 
torisation de desservir la Réunion 
leur est refusée, ils iront quand 
même, en passant par l*ïle Mau- 
rice. et. dans un deuxième 
temps, ils demanderont de pou- 
voir partir de Paris. Ils annoncent 
aussi leur intention de se battre 
sur d'autres fronts: en Afrique, 
par exemple, où le Sénégal re- 
fuse toujours l'atterrissage des 
avions de Minerve, pourtant au- 
torisés è. décoller de Paris vers 
cette destination ; aux Antilles 
mêmes où. estiment MM. Maillot 
et Meyer, les Américains com- 
mencent d'accaparer le trafic en- 
tre les Des et le Nouveau Monde. 


JAMES SARAZIN. 
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URBANISME 


DANS L’ESSONNE 


La liquidation d’une société d’économie 
mixte pourrait entraîner l’inculpation 
du sénateur et maire de Donrdan 


La justice est actuellement saisie des conditions dans lesquelles la 
Société d’économie mixte pour l'équipement et l'aménagement de la Seme- 
et-One (SEMJEASO) a été conduite à déposer son bilan. La procédnre n'est 
pas ample car le président de la SEMEASO était RL Pierre Geccaldi- 
Pavard, sénateur U.D.F. de l'Essonne et maire de Dourdan.” i 


L’affaire — en fait - n’est pas 
récente. Cette société d’économie 
mixte, créée du temps de l'ancienne 
Seine-et-Oise, avait concentré son 
activité dans l'Essonne, terre d'élec- 
tion de son président Elle avait 
connu à la fia des années 70 de 
graves dïfficultés. 

Comme les autres sociétés d'éco- 
nomie mixte de lTle-dç-France, elle 
avait dû faire face au retournement 
de la conjoncture économique et au 
coup de frein donné au développe- 
ment de la région, mais un rapport 
conjoint de l’inspection générale de 
l’administration et de l'inspection 
générale de l'environnement avait 
en septembre 1979, mis aussi au 
jour de graves négligences dans la 
gestion financière de la société ( le 
Monde du 31 octobre 1979). La 
situation était telle qu’une liquida- 
tion étati nécessaire. 


pouvoir fit disparaître tout souci de 
ménager M. CeccaJdi-Pavard, 
d’autant qu'une nouvelle analyse fit 
apparaître que le • trou • pourrait 
être au total de quelque 30 millions 
de francs. M. Roger Quilliot, 
ministre de l’ urbanisme et du loge- 
ment, estima en juillet 1981 qu'uu 
dépôt de bilan était indispensable; 
le tribunal de commerce de Ver- 
sailles décida alors une liquidation 
judiciaire. 


La personnalité de son président, 
mais aussi le souci de tenter 
d'achever au mieux les opérations en 
cours, avaient , fait choisir à ses 
actionnaires (départements issus de 
l'ancienne Seine-et-Oise, Caisse des 
dépôts et consignations. Caisse des 
marchés de l'Etat, Caisse d’alloca- 
tions familiales. Mutualité agricole) 
une liquidation amiable. 

Avec le temps, celle-ci se révèle 
de plus en plus difficile. En 
décembre 1980, le déficit était 
estimé à plus de 1$ millions de 
francs. L’arrivée de la gauche au 


Au vu d’une enquête du S.R.PJ. 
de Versailles, le parquet estima 
qu'uoe inculpation du président de 
la SEMEASO était envisageable. 
Comme en tant que maire de 
Dourdan, il est officier municipal, U 
revenait à la chambre criminelle de 
la cour de cassation de désigner le 
tribunal qui aurait à s'occuper de 
l'affaire; le 29 septembre dernier, 
elle a choisi le tribunal de Paris. 
Mais M. Ceccaldi-Favard étant 
sénateur, son éventuelle inculpation 
- qui n'est pas encore décidée - 
n'est possible, pendant les sessions 
parlementaires, que si le Sénat lève 
son immunité parlementaire. Le dos- 
sier en est là. 


A ce stade, l'affaire devient poli- 
tique. Les élections municipales 
approchent; M. Ceccaldi-Pavard a 
annonce son intention de se repré- 
senter à Dourdan. 


THIERRY BRÉHfER. 


Aux premières assises de la propreté publique à Lille 


La négligence coûte cher 


De notre correspondant 


Lille. - On s'en voudrait de réduire les premières assises de la pro- 
preté publique (qui se sont tenues à Lille tes 20 et 21 novembre et qui 
«Hit réuni quelque trois cents élus et techniciens de cent quarante- sept 
vUtea de France] è une affaire de... crottes de chien ! M. Mich el Cré - 
peau, ministre de l'environnement, a pourtant consacré une part impor- 
tante de son discours à cette pollution canine, qui par ailleurs a beau- 
coup retenu l' att e nti on des délégués. Et M. Cré peau, fort doué pour 
amuser son public, a déclenché Thrlaifté en contant ses mésaventures à 
La RocheHe où U a voulu naguère s'attaquer d'abord aux chiens errants : 
« Pouvaît-on sacrifier quelques-unes de oes pauvres bêtes ? On m'au- 
rait traité de sanguinaire... C'était pire que la chasse aux phoques sur 


M. Crépeau croit à « l'efficacité du 
balayeur, à F éducation et à la sensi- 
bilité du public davantage qu'au 
scooter ramasse-crottes ; très coû- 
teux ... Ah / qu'elle était belle l'école 
de ta IIP République où l'on apprenait 
aussi la pollution.» 


H faut chercher les méthodes adé- 
quates. elles restent à inventer.» 


'Des f ateliers » ont permis, en 
tout cas, des échanges fructueux sur 
les rues piétonnes, le ramassage des 
ordures ménagères et des objets en- 
combrants, les dépôts sauvages, le 
mobilier urbain... Partout on a parlé 
de problèmes de civilisation et d'une 
néglignece du public qui alourdit exa- 
gérément les budgets. M. Strumane. 
secrétaire permanent des ingénieurs 
des villes de France, auteur d’un ou- 
vrage* t Fraîcheur sur la ville », ana- 
lyse ainsi les raisons de ces salis- 
sures : transports de masse et 
pollutions dans l’anonymat (50 % du 
prix du ticket de métro sont consa- 
crés au nettoyage), problèmes d'édu- 
cation et de génération, travail des 
mères de famille à l'extérieur, société 
de consommation et de loisirs qui en- 
courage le gaspillage et le laxisme. 
On n’en est pas pour autant résigné. 


Pour M. Crépeau, l'environnement 
devient un « marché porteur, qui oc- 
cupe déjà plus de monde que les in- 
dustries chimiques et pharmaceuti- 
ques réunies. Un jour, la biologie 
nous trouvera des mécanisme® qui 
digéreront au moindre coût nos dé- 
chets. Les techniques devront s’amé- 
liorer pour être plus efficaces et 
moins coûteuses, et nous pourrons 
les exporter après les avoir testées 
en France. Mon ministère aidera les 
élus è encourager la recherche. Fin- 
novation, le progrès économique et 
même è essuyer les plâtras». 


De nombreux vœux ont été ré- 
digés qui seront transmis aux pou- 
voirs publics. On s’est, d’autre part, 
élevé avec vigueur contre l’incapacité 
de certaines administrations — gaz 
et électricité eaux, télécommunica- 
tions — à coordonner leur travail 
pour éviter les perpétuels chantiers 
que l'on ne cesse d'ouvrir et de refer- 
mer dans les rues. 


GEORGES SUEUR. 


TRANSPORTS 


LE MARCHÉ DU MÉTRO DE NEW-YORK 


Le département du commerce américain 
accuse un industriel canadien 


d'avoir bénéficié de subventions déloyales 



Selon le département améri- 
cain du commerce, la firme 
québécoise Bombardier a béné- 
ficié de subventions déloyales 
du gouvernement mwuHwi pour 
emporter le contrat portant sur 
la founritizre de huit cent vingt- 
cmq voitures de métro à la ville 
de New York. 

Bombardier avait été préféré, au 
printemps dernier, à deux autres 
compétiteurs, l’américain Budd et le 
français Francoraii (le Monde 
doté 30-31 mai). Quelques semaines 
plus tard, Budd déposait une plainte 
auprès des autorités fédérales, re- 
prochant au gouvernement canadien 
d’avoir consenti à l’acheteur, le 
Mass Transit Autbority de New- 
York (M.T.A.) un prêt & un taux 
nettement inférieur â celui générale- 
ment pratiqué & l’époque. 

Dans un arrêt rendu le lundi 
22 novembre, le département améri- 
cain du commerce constate que la 
Société canadienne de développe- 
ment des exportations a soutenu l’of- 
fre de Bombardier par un crédit de 
500 millions de dollars (le contrat 


rotai s'élève à 650 millions de dol- 
lars) à un taux privilégié de 9,75 %, 
alors qu'au mois de juin le taux des 
crédits commerciaux au' Canada 
s’établissait à 1 8 %. 


Le dossier du département du 
commerce devrait être transmis pro- 
chainement à la commission fédé- 
rale du commerce international, qui 
devra décider avant le 22 mars si les 
subventions canadiennes ont nui ou 
menacent de nuire aux producteurs 
américains de matériel ferroviaire. 
Toutefois, même si la commission en 
convenait, le contrat avec Bombar- 
dier ne serait pas remis en question. 
Mais le fabricant se verrait imposer 
des droits compensateurs lors de 
l'importation des voitures... fd.F’.P.J 


FAITS ET PROJETS 


DesDC-9 


pour Air France 
et Air Inter ? 


Le gouvernement israélien 
décide la fermeture 
et la liquidation d’EI Ai 


Selon l'hebdomadaire Aviation 
Week, la firme -californienne 
Mac Do une U- Douglas aurait engagé 
des négociations préliminaires avec 
les compagnies françaises Air 
France et Air Inter dans te but de 
leur vendre un nombre indéterminé 
de biréacteurs moyen-courriers OC- 
9-80 d'une capacité d'environ 
150 places. En cas d’accord, les li- 
vraisons pourraient commencer vers 
1986. 


A la direction d’Air France, on 
écarte catégoriquement une telle 
éventualité. Pour remplacer ses ac- 
tuels avions de 150 places - les 
Boeing-727, - la compagnie a déjà 
choisi un avion européen, l’Airbus 
A-320, dont elle a commandé ferme 
vingt-cinq exemplaires et puis des 
options sur vingt-cinq autres. 


+ 


PECHE 


LE CONFLIT 
AVEC LE DANEMARK 


Les Dix ont décidé de réunir un 
conseil des ministres de la pêche le 29 
novembre à Bruxelles, avant le sommet 
européen de Copenhague, afin d'essayer 
de parvenir à un accord avec le Dane- 
mark sur la politique commune de la pê- 
che. 


Au cas où cette nouvelle tentative 
échouerait» le dossier serait soumis au 
conseil européen des chefs d v Etat et de 
gouvernement qui doit se réunir les J et 
4 décembre à Copenhague. 

Depuis l'échec du dernier conseil eu- 
ropéen sur la pêche le 9 novembre et le 
rejet par le Danemark des dernières 
concessions de ses neuf panez&ires, des 
contacts bilatéraux entre les capitales 
ont tenté, en vain, de lever le blocage 
danois. - (AF.P. J 


(Publicité) 


MINISTÈRE DE L'ENVIRONNEMENT 


Direction do la prévention des pollutions 
Service de renvbonnement industriel 
14, boulevard du Généraf-Lederc 


AVIS D'APPEL DE CANDIDATURES 
POUR UN APPEL D'OFFRES RESTREINT 


Objet du marché : misa à jour at gestion du fidilar de* pollueurs Industriels. 
Marnant approximatif des travaux : 550.000 F T.T.C 

La riche consiste essentiel lentent à rassembler, co ntrô l er, corriger des mnsei gna- 
ments d’origine diverses sur la poUutkxi industrielle tfiux de rejets, activité, investisse- 
ment antrpollutionl. 

La prestation présente un car a c t ère de permanence mais évoluera chaque année 
par avenant dans son contenu technique. EHe comportera en 1983 le rattrapage du 
retard accumulé en 1982. 

Le nombre de fiches est environ de vingt-cinq mille par an. fournies su- support 
Informatique ou manueL le part du uei t em em slut oma tique est estimée à 26 % du 
coût total. 

Le contra c tant sera astreint au secret professionnel at devra être en mesure de 
nouer des 


Justific a tion 

— une liste de référença en matière if environnai rient ridustriei et de trai tem ent de 
données (compétence «cquwe ex montant) ; 

— disponibilité du contractant A fotsnjr cert aines évaluations très rapidement ; 

— posai blttté d*utBaof las ordinateurs de radm Metieti on ; 

— un état du personnel et du matériel dont rfe poss le contract e nt. 

Dépit de centfide turee 

Le pfi contenant la demanda d'admission à l'appel d'offre et les pièces visées 
ci-dessus seront revêtus de la mention « ami d'offre relatif au fichier pothition s 
et devra être adressé en rec o m ma ndé au chef du service de l'enwironname nt 
dustrial le S décembre, délai de rigueur. 


Jérusalem (A. F. P.). — Le conseil 
d’administration de la compagnie is- 
raélienne El AL dont les actions sont 
détenues à une écrasante majorité 
par le gouvernement israélien, a dé- 
cidé. mercredi 24 novembre & Jéru- 
salem, la fermeture et la liquidation 
de la compagnie. La décision de fer- 
mer la compagnie et de procéder à 
sa liquidation a été prise apres 
Péchec définitif des négociations en- 
tre la direction et le petsonneL qui 
avaient pour objectif d ’assain ir tes 
finances d'El Al par une diminution 
du personnel, des réductions des sa- 
laires payés et une augmentation des 
heures de travail {le Monde du 
26 octobre). 

Si les syndicats du personnel 
« rampant * (entretien) et ceux des 
divers services administratifs 
avaient accepté les conditions de la 
direction, )e comité d'action des pi- 
lotes et navigateurs, en revanche, les 
avait rejetées. L'attitude, jugée 
« très dure » des pilotes, pourrait 
être inspirée par la certitude que, 
touchant de très ‘hauts salaires, Üs 
recevraient- des dédommagements 
qui pourraient être pour chacun 
d'entre eux de l’ordre de plusieurs 
dizaines de milliers de dollars. 

Haaretz estimait récemment que, 
pour cinquante-sept commandants 
de bord, de tels dédommagements 
pourraient atteindre jusqu'à 
200 000 dollars par personne. 


L’Université assure l’avenir de la Recherche 


du pays. 


J* 




L’Université vit dans la Cité. Votez. »'» 


Elections universitaires 62/SS: Tous lés étudiants peuvent élire leurs représentants jf 

Munster* 


aux conseils dVJLR. et d'université. 


de l’Education Nationale. 
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La Chine achète 
dix Boeing-737 


La société Boeing a signé, mardi 
23 novembre à Pékin, un contrat de 
160 millions de dollars prévoyant la 
fourniture à la compagnie civile 
chinoise CAAC de dix avions court- 
counners B 737-200 dans- une ver- 
sion évoluée. Les premiers appareils 
seront livrés en février 1983. 


C’est la troisième fois que la com- 
pagnie chinoise achète des avions ci- 
vils au constructeur améric ai n. Sa 
flotte comporte déjà dix Boeing-707 
achetés en 1972, et trois Boeîng-747 
commandés en décembre 1978 et li- 
vrés en 1980. Antérieurement, 
CAAC avait acquis en Grande- 
Bretagne trente-huit moyen- 
courrieis Trident, le directeur géné* 
raJ ajoint de la compagnie, M- Hu 
Yizhôu, a indiqué que des disciu- 
sions étaient en cours pour l'achat 
éventuel de Boeing-747 supplémcn- 
taires et de McDouglas DC-9. - 
( AF.P. J. 


• Grève des dockers de la 
La grève des dockers organi- 
sée le 24 novembre à l’appel de la fé- 
dération CG, T. des ports et docks a 
ete tres largement suivie au Havre, à 
Rouen, à Marseüe notamment. 
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LE DÉCRET SUR L'ASSURANCE-CHOMAGE 


Le plan de 


10,5 milliards d'économies nettes en 1983 


Ij J qbmI offïctel du 25 novembre a publié le 
^ cre t * 1 l»«mer msurtre modifont «à titre excep- 
tKXnelet promoire * les coaditioBs de fouctiome- 
1 assuraace-ehdmage (UNEDIC). Les 
“sposttjons de ce décret resteront en vigueur jnsqa’à 
ceqae les partenaires socsanx éhiborest un accord 
assaut réquÜËire fuumri e r du réâme, Mais, a 
teuti^at te cause, ledécrets’appfiqoera an plus lard 
jusqu'au 19 novembre 1983 (soit uu an après b 


dénonciation de la convention de rUNEDIC par le 
patronat), et non jusqu'au 31 janvier 1984, comme le 
projet de décret le prévoyait nritiakmeuL 

M. Bérégovoy a modifié sur trois points impor- 
tants (le mainti e n & trois mois du seuil iT affîKatioa, 
la suppression du critère de ressources pour les 
chômeurs âgés, et la prolongation du 
1 er décembre 1982 au 1 er janvier 1983 du délai pour 


les départs volontaires en garantie de ressources au 
taux actuel) le projet te décret dans le des 
revendications des syndicats, S elle • n’approuve 
pas pour autant h totalité des mesures prises », 
notamment rabaissement du taux des nouvelles 
préretraites la CF.D.T. ■ porte une appréciation 
positive» ses cm modifications. EUe a décidé de 
lancer une « semaine d'initiative » du 13 au 

18 décembre. M. Knsacki a estimé que le gouverne- 


ment a m ainsi pris en compte une revendication 
concernant deux cent mille jeunes » t mais a critiqué 
plusieurs dispositions du texte. • Du fait de rartf- 
tode du patronat, a déclaré M. Bergen» i Toulon, 
qui est responsable de récbec des récentes négocia- 
tions, je suis bien oUrgé de constater que le gouver- 
nement y va fort. » 


Le ministre des comptes 


Comme il l’a déjà fait à deux occa- 
sions pour la sécurité sociale/ 
M. Pierre Bérégovoy, ministre des af-' 
tares sociales et de la solidarité na- 
tionale, vient de confirmer qu'il est 
bel et bien le ministre des comptes. 
C'est le souci de l'équilibre des 
comptes sociaux, ardente obligation 
en ces temps difficiles où la’ crise im- 
pose la rigueur, qui a animé sa dé- 
marche. On ne peut que s'en féliciter. 
L'équation était à la fois mathémati- 
quement simple et socialement et 
poétiquement complexe : en 1982, 
l’Unedic devait achever l'année avec 
un déficit de 6.7 milliards, les prévi- 
sions pour 1983 laissant entrevoir un 
nouveau déficit de l'ordre de 25 à 
26 milliards (sur un budget de 
92 milliards). 

Le plan adopté par le gouverne- 
ment, après de cfrffkalss débats, en- 
tre les ministres sociaux et les minis- 
tres financiers, prévoit 12 milliards 
environ d'économies brutes soit, en 
tenant compte de r effort fait pour les 
chômeurs âgés de longue durée (de 
1.5 à 2 milliards) 10,5 milliards 
d'économies nettes. A première vue. 
le dispositif de M. Bérégovoy est plus 
proche de celui des syndicats 
(10,013 milliards d’économies 
nettes) que celui du patronat ( 1 7 mil- 
lards). Mais le ministère indique 
qu'en année pleine les 10,5 milliards 
prévus potr 1 983 devraient être ma- 
jorés de r quelques dizaines de pour 
cent ». L'équilibre sera-t-il assuré ? 
Avec les 12 milliards escomptés de 
la majoration des cotisations, les 
4 rrafliands de la contribution de soli- 
darité, on devrait arriver à 26.5 mil- 
liards, soit une somme suffisante 
pour venir au bout du déficit 1983. 

Cependant, des incertitudes sub- 
sistent. On reconnaît au ministère 
que le déficit de 1982 ne sera pas 
■.totalement comblé en fin d'année. 
Las mesures pourraient permettre, en 
raisonnant en année pleine, un rattra- 
page progressif. Mais l'équiltbrB sur 
le cumul 1982-1983 sera-t-il assuré 
à la fin de. l'année prochaine, alors 
même. qu'en 1984 l'emprunt de 
6 milliards souscrit pour 2 ans pour 
l'Unédic devra être remboursé ? La 
question a d'autant plus d'acuité que 
le plan du gouvernement est fondé 
sur une stabilisation du chômage en 
données corrigées — que malheureu- 
sement rien ne garanti - et sur des 
hypothèses de comportement des al- 
locataires qui peuvent aussi se dé- 
mentir. Cependant ta volonté d'assu- 
rer l’équilibre existe et le 
gouvernement a indéniablement 
cherché à s'en donner les moyens. 

On peut également épfloguer sur 
la différence de l'ordre de 500 mé- 
fions de francs existant entre le pro- 
jet initial de décret et le décret pu- 
blié. Cet écard résulte de 
concessions importantes qui ont été 
faites aux syndicats ouvriers. Ainsi 
,tout en voulant visiblement ne pas 
faciliter un développement des de- 


• E.G.F. : reprise des négocia- 
tions le 6 décembre. - Les négocia- 
tions sur les salaires de 1982 et 1983 
des cent trente mille électriciens et 
gaziers reprendront le 6 décembre 
après une interruption de cinq se- 
maines. La direction avait proposé le 
20 octobre une augmentation de 8 % 
pour chacune des denx années 
concernées, avec une première majo- 
ration de 2,6 % appliquée au 1 er no- 
vembre dernier, ainsi qu’une prime 
uniforme de 330 F. Ces propositions 
avaient été rejetées par les fédéra- 
tions F.O., C.F.T.C., C.G.C. et 
C.G.T. de Tentreprise, qui souhai- 
tent le main tien du pouvoir d’achat 
des salariés. 

• Une trentaine de mineurs du gi- 
sement de plomb argentifère de Lar- 
gentière (Ardèche) ont manifesté 
mercredi 24 novembre & Paris pour 
protester de nouveau contre la fer- 
meture de leur mine et contre leur li- 
cenciement (le 22 janvier pro- 
chain). Ils se sont entretenus avec 
des députés communistes, puis sont 
allés au ministère de l'industrie, qui 
avait accepté la décision de Penar- 
roya de fermer ce site jugé non ren- 
table. Ils ont également effectué une 
démarche à l’hôtel Matignon pour 
réclamer une - table ronde - sur ce 
dossier. La mine de Laigentière 
(cent trente-neuf salariés) avait été 
ouverte en 1964 pour une durée 
d'exploitation de quinze ans. Plu- 
sieurs dizaines de mineurs occupent 
actuellement les galeries de fond, à 
la cote - 180. 


mandes de départ en pré-retraite 
avant le 1~ avril 1983 — date de 
l'entrée en vigueur de rabaissement 
de l'âge de la retraita. - et en ali- 
gnant tes taux de pré-retraite rt œ 
nouveaux bénéficiaires au 1” janvier 
1983, à quelques exeptions près, sur 
ceux de la retraite. M. Bérégovoy a 
admis le maintien du taux actuel de 
70 % pour tes candidats è la pré- 
retraite qui notifieront leur démission 
avant le 1* janvier. Cette mesure risr- 
que cependant de provoquer un af- 
flux immédiat de demandes, déjà ob- 
servé auprès de certains guichets des 


D'autres concessions ont été 
faites qui ne sont pas négligeables, 
comme la suppression du minimum 
de 7 jours pour te délai de carence 
égal au nombre de jours correspon- 
dant aux indemnités de congés payés 
et la suppression du critère de res- 
sources pour le doublement des allo- 
cations de fin de droits des chômeurs 
de plus de 55 ans (120 000 per- 
sonnes sont concernées). Msis sur- 
tout le ministre a renoncé au mini- 
mum de 6 mois au lieu de 3 mois 
pour pouvoir être indemnisé ce qui 
évitera le rejet de 200 000 chômeurs 
en dehors de l'Unédic avec tous les 
risques sociaux de marginalisation 
que cela comportait. Reculs ? 
Certes. Mais M. Bérégovoy a aussi 
montré — ce qui est positif dans le 
contexte actuel — qu'un dalogue 
peut être frutueux avec les organisa- 
tions syndicales sans que pourtant, 
personne ne perde réellement la face. 

Il n’empàche qu'un oerain nombre 
de mesures de ce plen mettent en 
cause des droits acquis. Dès le 1* fé- 
vrier 1983, les nouvelles durées 
maximales tf indemnisations (calcu- 
lées finalement sur le schéma de la 
C.F.D.T.. et non de F.O.) concerne- 
ront les allocataires dont le contrat a 
été rompu avant la publication des 
décrets. Il en est de même, à partir 
du 1“ janvier, pour le maximum de 
80 96 M pour ('indemnisation des 
chômeurs ayant été ficandés pour 
raisons économiques. Un chômeur 
qui ayant été ficencié pour motif éco- 
nomique aura déjà été indemnisé 
pendant un trimestre complet su* la 
base actuelle, sera, à compter du 
1 er janvier, indemnisé à partir de son 
second trimestre sur la base nou- 
velle. S'il est en cours de t ri me s tre, 
le taux actuel pourra allé jusqu'à ce 
que le terme soit échu. Cependant, 
les syndicats avaient ouvert eux- 
mêmes, la voie à la remise en cause 
d’avantages acquis et un certain 
nombre de garde-fous (le minimum 
de 90 % du Smic et le fait que 80 % 
du salaire brut fasse en fait 92 % du 
salaire net) ne permettent pas de 
conclure à une régression sociale en 
borate et due forme. 

Il est en effet exact de souligner, 
comme l'a fait M. Bérégovoy, que 
< l'équilibre de l'assurance-chômage 
est la meilleure garantie que nota 
puissions donner aux chômeurs». 
Encore faut-il que cet équilibre soit 
au bout de l’effort et que les parte- 
naires sociaux arrivent en renouant 
avec le dialogue, à éviter le recours à 
un interventionnisme croissant de 
l'Etat. Or. déjà MM. Mauroy et Béré- 
govoy ont indiqué que s'ils né parve- 
naient pas au 15 janvier 6 édifier, en- 
semble, un système intermédiaire 
pour les retraites entre 60 et 65 ans, 
i'Etat interviendrait de nouveau... 

MICHEL NOBLECOURT. 


ft fai 


Situation actuelle 

32,46 i 64^*2 F par Jov p end ant a 


Situation nouvelle 


40 % du SMIC, sauf : pour les notas 
de 21 ans, 30 % du SMIC, et femmes 
sentes (reare, divorcée, célibataire), 60 
% du SMIC avec uo créant an moins» 


Date d’application 
pob Cr atkn du décret p ou r les per- 


• Indemnisé dès le l v jour 

■ ■ ■ % «I • JM. • 


Dès 


compter da 1* Janvier 1983 pom- les 


décret pour les dé- 


• Indemnisé à f expiration d*an délai 


licencié avec indemnités de B- Indemnisé dès le premier jour. 


Délai de 


égal an nombre de S’appGqne 
il a la moitié des é»- tare da cou 


Indemnisé dès le I" jour. 


rs p o nd aat a b moitié des a»- tare Ai contrat 
conv en tio nn ées de licencie- an décret 


i de carence égal au nombre de 


dont b rnp- 


S'apptique aax personne 
tare da contrat de travail 
an décret. 


ayant travaillé an moins 32,46 F par joor + 42 % do 

pendant un an avec prolongation 
Me (alloc ati on de base). 


salaire 34,05 F par jour + 42 % du salaire Dès publication da décret. 


34,05 F par jota- + 4Z ■» da salaire 
pendant 3 mois pour ceux qui auront 
en «ne datée «l’activité entre 3 et 


— Aubontde6mMsd*afnbtion(l). 


— An bont-de 12 mois «TaffSatiOB. 


— Durée maximale d'indemnisation : — Dorée m ax ima le d'indemnisation : 

36 mois. 21 mob. 


Dès publication du décret pour les dbô- 
menrs dont le contrat de travail a été 
rompu après cette date. 


mous a vous avez 


• 30 mois si vous avez moins de 


• 60 mob si 


— An bout de 24 mob dTnfBfiatkm. 


avez pins de 


^ 60 mob si vous avez pbs de 
50 ans. 

- 90% du SMIC 

- 90 % du salaire brut anté ri eur. 


m 45 mob si vous avez pins de 


A compter du 1“ février 1983 ponr 
allocations dont b contint a été ma 
avant cette date. 


dot les 
rompu 


• 60 mob ponr les plus de 50 ans. 

- 90% du SMIC 

— 80 % du sabïre journalier de réfé- 


Dès pobficatioa si rentare postérieure à 
b date, i compter an l* r janvier 1983 
pour ceux dont le contrat a été rampa 


• Durée et 


de l'allocation spé- 


• 90 % «ta SMIC 

I- trinx, 75 % on 65 % + 32,46 F 
2 trias, 7» «on 60% + 32.46 F 
y trim, 65 % on 55 % + 32,46 F 
4* brrnt, 60 % on 50 % + 32,46 F 


• 80 % du salaire de rêft 
moins de 90 % da SMICV 

• lutrins, 65% + 34,05 F 

• 7t trân_ 60 % + 34,05 F 
Au-delà da 2 e üini e st re, va 
roDocntion de base. Sipp 
plancher par rapport an su 


référence (pas 


Dès publication pour les chômeurs dont 
le contrat a été rompn après cette date, 
à compter da I" janvier 1983 ponr ceux 
dont le contrat a été rampa avant. 


eat de 
on da 
de ré- 


CMnan figés de bagne dat ée (alloca- 
tion de fin de droit). 

• Montant 


• 1 021 F par mob. 


• Allocation de fin de droit versée 
pendaid 15 mob ponr les tMntni de 
pbs de 55 ans avec dans certains cas 
des prolcngititins pcnnrtlaat fi 60 ans 
b prise en charge par b g arantie de 


• 2043 F par mob ponr les chô- 
meurs de pins de 55 ans ayant an 
an îac ]0 ans de saluial. 

• Allocation de fin de droit mainte- 
nue ponr les chômeurs de 57 ans et 
6 mob on pins jasqn’fi 60 ans on aa- 
detà s’ib n’ont pas 37.5 annuités de 


1- janvier 1983. 


s mob potr les prére- S'applique anx 

tare da contrat 

mob ponr les antres al- bficatioa. 


est postérieure fi b ph- 


des allocations. 65 ans et 3 mob. 


AHocatabe igê de pbs de 60 ans. 


Mise en préretraite. 


Arrêt des allocations ponr ceax c 
ont 37,5 annuités de cotisations 
Passnraace-vieiBesse qn parlent en i 


Dès publication da décret. 
1- avril 1983. 


PRÉRETRAITÉS 


70% te salaire brat de référence dans 
b BnUe de quatre lob le plafond de b 


65 % da salaire de référence dans b li- 
mite du plafond de b Sécurité sociale 
et à 98 4 te salaire pour b put de b 
rémunération excédant b plafond. 
Tontes les personnes qui sont actuelle- 
ment en préretraite veront lents droits 
mainten u s jnsqn'î 65 ans (soit 70 % (ta 
salaire brut). 


Au 1“ janvier 19S3, sauf ponr les caté- 
gories suivantes, ad bénéficièrent des 
taux actuels (70 % on salaire tant). 

— Les b é néfic ia ires de la garantie de 
ressources, da Fonds national de Pem- 


S h oa de ta convention sociale de la si- 
rargfe fi ta date du 31 décembre 1982. 
— Les salariés ayant notifié lear démb- 
sion on ayant été licenciés avant k 
1" janvier 1983 ponr bénéficier de ta ga- 


REVALORISATION 


nbtration de PUNE- 
de revaloriser k Sa- 
de 4,6 % an 1- ne- 


CHOMEUR RADIÉ DE UAJIPSL 


Le conseil «A 
DIC avait dé 
taire de rééEt 
vendue 1982. 


L'article 45 de b convention de 1979 
autorise PUNEWC à indemnisa- des 
chô me ras radiés de PAJSLP-E- soit 
ponr refis de formation, soit pour 
refis de denx emplois sans motif légi- 


- Les salariés qm démbskmneroat 
avant te I" avril 1983 dans te cadre (Pan 
contrat de solidarité conclu avant te 
31 décembre 1982 on licenciés avant 
cette date dans te cadre dW co av en - 
rioo F-NJE. 

An 1- avril 1983 (mais 1e décret ne le 
mentionne pJnsi. l'ensemble des do» 


— La revalorisation da 1" novembre 
est ramenée fi 1,6 %. 


Seuls seront mdemnfeéç les chômeurs ( Dès pahlicatio&dn décret 


? nf n'anront pas été radiés de 
A.N.P.E. 


(1) Le salarié doit avoir appartenu pendant au moins 6 mois à sue ou plusieurs entreprises au coure des 12 mois précédent b rupture da contrat de travail. 


ir. 


La formation dans l’université, c’est aussi une préparation à rentrée dans 
la vie active du pays. 


i 


Elections universitaires : Votez. 


Ministère de l’Education Nationale. 
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PARIS 

8* s DARTY -sous-la -Madeleine 
11 “s 1, avenue dfl la République 
11*1 25 à 35, boulevard de Bdlevïlle 
13*; Centre Commercial "Galaxie* - Niveau 3 - 30, avenue 
d’Italie 

14"; Centre Commercial "Gaîté Montparnasse" - 68*80, 
avenue du Maine 

15*: Front de Seine - Centre Commercial "Beou grenelle' - 
71, quai de Grantfl» 

1 7*r 8, avenue des Ternes 
18": 128, avenue de Saini-Ouen 


REGION PARISIENNE 

78 ; Orgèval . Centre Commercial "Art de Vivre" - Sonie Pdssy - 
Autoroute de l'Ouest 

78 : Parly 2 : Centre Commercial "Parly 2" * Le Chesray 
91 1 Les Il lis : Centre Cid "les Ulis 2" 

91 ; Morsang-sur-Orge « 51, me de Monrfhéry (Autoroute du 

Sud - Sortie Scrvîgny - Direction 5ainte-Geaevlève-des-Boî») 

92 : Asnières : "Carrefour des 4-Routes" - 384, avenue 

dArgenteuil - R.N. 309 

92: Chàtîllon : 1 51, avenue Marcel -Cachin - R.N. 306 
92 ; Boulogne: Pont de Sèvres - 1 22 bis, av. du Général •Leclerc 
92 : Puteaux: Centre Commercial "Les 4 Temps" • Niveau 1 - 
"Grand-Place" 


93; 

92s 


93 : 


93 

94 
94 
94- 

94 

95 


Bagnole!: Porte de Bagnolet - Au pied du Novotd • 

40, avenue Gaflieiu 

Bondy : 1 23-1 55, avenue Galîienf - R.N. 3 

Aubervilliers ; Centra "Perîféric" - Porte de la Villette - 6 bis, 

nie Emîle-Raynaud 

Noïsy-le-Grond : Centre Commercial "Les Arcades" * 
Mamo-la -Vallée 

Pierrefitfe: 102-1 14, avenue Lénine -R.N. 1 
Champigny; 10-1 2, av. R.-Salengro - La Fourchette - R.N, 4 
Créteil ; Centre Commercial Régional "Créteil Soleil" 
ivry ; Centra Cid "1 v(y bords -de -Seine" - 1 6, r, Westemeyer, 
Thiois-RungU - Centre Cd Régional "Belle Epine* - R.N. 7 
Cergy •Ponioïses' Centre Régional "3 Fontdnes" 


OISE 

60: Beauvais : Centre Commerdd "Le Franc Marché" - 2 à 4, 
place du Franc-Marché 

60 s Crail : Centra Commercial de Creîl-Nogent : 10, avenue de 
l'Europe 


MARNE 

51 : Rsims-HnquMix : Zona erisanda du Moulin-da- 
l' Eraillé - Routa de Dormons 


ET 36 AUTRES MAGASINS 
EN PROVINCE. 
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G*nÈ*e- — U* affrontemeot 
Bnÿear mire Américains et Eu- 
ropéens est-il sur le point de se 
prodmre an GATT ? Les posi- 
tions exprimées le 24 novembre 
par les deox parties an cours de 
b prenBse journée de b confé- 
ra»* nimsîëaieQe de P Accord 
général sar les tarifs douaniers 
et le commerce sont apparem- 
ment InronriBaWes. La tradi- 
tion dn GATT vent qn*on trouve 
finalement an texte de com- 
promis : les ministres ont 
josqa’à samedi ponr y parvenir ; 
mais les problèmes ont été 
posés d’une manière tellement 
tranchée que, quels que soient 


COMMERCE IN TERNA TIONAL 

La conférence du GATT 

Les États-Unis et la Communauté européenne 
s’affrontent sur les questions agricoles 

. De notre envoyé spécial. 


Mercredi, les ministres ont planté 
1e décor. Au centre du débat, les af- 
faires agricoles : les États-Unis, qui 
connaissent à leur tour des pro- 
blèmes d'excédents, voudraient 
amener la Communauté à modérer 
la politique de subventions qu’elle 
pratique pour exporter ses surplus. 
C’est là un rêve que caressent les 
Américains depuis que la politique 
agricole commune (PAC) existe. 
L’administration Reagan, auda- 
cieuse, semble déterminée à le réali- 


et de contribuer, en pratiquant des 

prix de dumping, à déprimer les 
cours. Les Etats-Unis voudraient 
que les ministres dérident, à Ge- 
nève, un programme dont l’objet, 
bien identifié, sciait d'aboutir à l'éli- 
mination des subventions à l’expor- 
tation. * Je crains que nous ne puis- 
sions rien accepter de moins », a 
constaté, au cours d’une conférence 
de presse, M. McDonald, un des ad- 
joints de M. Brock. le représentant 
spécial de M. Reagan pour les négo- 
fflftriftn» commcreialeg . 

« Ce qu’on nous demande, c’est 
d’assumer de nouvelles obligations, 
et nous refusons tout net », répon- 
dait, quelques minutes plus tard, 
comme en écho, M. Tran Van 
Thinh. un des négociateurs de la 
Commission, laquelle, à Genève; est 
le porte-parole des Dix. Mercredi 
matin, M* Haferkamp, le vice- 
président de la Commission, chargé 
des relatM 


Les Européens sont accusés, a 
leur politique de subventions, 
prendre la part de marché des autres 


i 


relations extérieures, avait ré- 
sumé, en termes ne prêtant d’aucune 
manière à l'équivoque, b position 
commune : 3 a invité les « parties 
contractantes » au GATT à faire 
preuve de réalisme «fany leurs efforts 
pour davantage lutter contre le pro- 
tectionnisme. Surtout, à propos de 
l'agriculture, U a expliqué que, si la 
Communauté voulait bien mettre en 
route un « programme de travail > 
dont l’objet serait de mieux évaluer 
la situation sur ce terrain agricole. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Ces cûuks pratiqués sur k marché interbancaire des devises nom soûl indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la pbea 



BD SUCHET 


A LOUER 

ÉTAT NEUF, 



BEL 
HOTEL 

PARTICULIER 

à usage de 
HABITATION 
BUREAUX D’AMBASSADE 
LOGEMENT D’AMBASSADEUR 


S'adresser à H. 

9, rond-point des Champs-Elysées, Paris-e* 

tél. 359.14.70 


(PubUdiê) 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE 

ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L’HYDRAULIQUE 

Direction générale des infrastructures hydrauliques 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 

Les entreprises intéressées par l’appel d’offres international re- 
latif à la construction des ouvrages de dérivation des oueds HAR- 
BIL et CHIFFA (wilaya de MEDêA) sont avisées que le délai de 
remise des offres initialement prévu pour le 24 novembre 1982 à 
12 heures est reporté au jeudi 23 décembre à 12 heures. 
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COURS OU JOUR 
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elle n’était disposée *m à souscrire 
à de nouveaux engagements ou obli- 
gations ni à engager de nouvelles 
négociations, si peu de temps après 
la fin du Tokyo Routai ». 

M. Jobert dénonce le «Hbéra- 
fisme dopnafique » 

M. Jobert applaudissait des deux 
mains- Le ministre français, après 
avoir exprimé des doutes sur le « ca- 
ractère actuel » de cette négocia- 
tion, a souligné ce qu’il y a de « pa- 
radoxal » à souhaiter une ouverture 
supplémentaire des économies, alors 
qu’un grand nombre de pays n’assu- 
ment pas leurs responsabilités vis- 
à-vis du système commercial multi- 
latéral actucL Les Etau-Unis et le 
Japon ont été implicitement dési- 
gnés parmi tes défaillants. 

Le ministre du com mer ce exté- 
rieur a dénoncé comme irréaliste la 
tentative entreprise pour « banaliser 
le secteur apicole, dont la spécifi- 
cité remonte à la nuit des temps ». 
M. Jobert s’est demandé si le « libé- 
ralisme dogmatique ». la pression 
exercée en faveur de la négociation 
à tout prix d’un accroissement de la 
libéralisation des échanges, ne 
constituaient pas finalement - la 
forme la plus subtile et la plus dé- 
guisée du protectionnisme, celle du 
pouvoir absolu des forts sur les fal- 

L’al tentative se pose en termes 
simples. On b Communauté cède et 
accepte un texte indiquant que, 
après examen du dossier des subven- 
tions, des décisions visant à leur ré- 
duction progressive seront prises, ou. 


au moins, des négociations engagées. 
Ou les Etats-Unis, qui bénéficient 
de luges appuis parmi 1e reste des 

pays représentés, assouplissent leur 
position et se contentent de voir le 
problème des subventions étudié par 
les experts, sans obtenir le moindre 
engagement quant aux suites 
concrètes à donner à cet examen. 

Les Américains se livrent à une 
énorme pression ponr essayer d’enta- 
mer la cohésion communautaire. 
M. Brock est arrivé à Genève ac- 
compagné, outre ses fonctionnaires, 
d’un grand nombre de sénateurs et 
représentants connus- Ceux-ci vont 
répétant que la formidable tentation 
protectionniste qui ««rime le Congrès 
nouvellement élu ne pourra plus être 
contenue si les Etats-Unis ne reçoi- 
vent pas satisfation. La fin de non- 
recevoir de M. Haferkamp consti- 
tue, a reconnu M_ McDonald, un 
« obstacle considérable ». 

Parviendra-t-il à le surmonter, 
c’est-à-dire à vaincre la capacité de 
résistance des Dix ? 

Le conseil des ministres des Dix 
devait se réunir pour faire le point 
de la situation et arrêter la tactique 
à suivre ce jeudi 25 novembre en fin 
de journée, puis encore une fois ven- 
dredi 26 après-midi A la fin du pre- 
mier jour de réunion, nul n’osait pré- 
dire quelle en serait l'issue. Les plus 
optimistes se montraient néanmoins 
confiants quant à la possibilité de 
jouer sur d’autres chapitres de l’or- 
dre du jour - par exemple l’applica- 
tion dés règles du GATT aux ser- 
vices - pour rapprocher les points 
de vue américain et européen et fa- 
ciliter ainsi l’émergence d'un com- 
promis. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


ENERG IE 

L’Ageaee française pour la matrise de réaergie 
pourrait prendre one participation dans Pbotowatt 


Trois cents « grandes > villes (de 
plus de 10 000 habitants), 1 000 
petites agglomérations et hôpitaux 
de moins de 500 lits, 70 grands hô- 
pitaux de plus de 500 lits, ont déjà 
déposé des demandes pour bénéfi- 
cier du Fonds spécial grands travaux 
auprès de l’Agence française pour la 
maîtrise de l'énergie (A.F.M.E.), a an- 
noncé M. Michel Rotant, président de 
l'agence, à l’occasion de l’inaugura- 
tion officielle, ce jeudi 25 novembre, 
de son nouveau siège. 

Pivot de la nouvelle politique éner- 
gétique du gouvernement, à la fois 
fédérateur et maître d'œuvre de 
toutes les actions lancées dans le do- 
maine des économies d’énergie et de 
matières premières, des énergies 
dites nouvelles (solaire, vent, etc.) et 
de ta recherche de produits de subs- 
titution et guichet unique pour toutes 
les aides publiques distribuées dans 
ce domaine, l’agence n’a que six 
mois d'existence. Pourtant l'enve- 
loppe des crédits qu'elle gère, no- 
tamment dans le cadre du Fonds 
grands travaux (2 milliards pour 
1982), est déjà théoriquement 
« mangée » compte tenu de l'afflux 
des dossiers. Une seconde tranche 
de 2 milliards a été décidée, a rap- 
pelé M. Rotant, en déplorant la len- 
teur de ta machine administrative. 

En dépit de ces lourdeurs et des 
difficultés d'organisation inhérentes à 
la fusion de quatre organismes pu- 
blics préexistants (1), le bilan de 
l’A.F.M.E. n’est pas négligeable. Ou- 
tre la poursuite des actions tradition- 
nelles et la mise en œuvre du Fonds 
spécial grands travaux, l'agence a 
lancé trois types de procédures nou- 
velles: 

• Des conventions de coopéra- 
tion générale sont passées avec des 
partenaires institutionnels. Trois 
conventions ont déjà été signées 
avec le ministère du logement, le Bu- 


reau de recherche géologique et mi- 
nière (B.R.G.M.) et l’ANREDCA et 
plusieurs autres sont en négociation 
avec le Crédit national, l 'ANVAR 
(Agence nationale pour la valorisa- 
tion de la recherche), etc., afin de 
fixer les responsabilités de chacun 
dans les domaines qui intéressent 
l'agence. 

• Des conventions plus ponc- 
tuelles sont également négociées 
avec des partenaires ordinaires de 
l’agence : industriels (trois conven- 
tions signées), collectivités locales 
(deux déjà signées, dix d’ici è la fin 
de l’année) ou autres (associations, 
syndicats, etc.). 

• Création de groupements d’in- 
térêt public (GIP) avec divers parte- 
naires scientifiques, afin da mettre en 
œuvre des programmes précis de re- 
cherche. Une dizaine de ces GIP sont 
en discussion avec le C.N.R.S.. le 
C.E.A., le C.S.T.B.. etc. 

En outre, rA.F.M.E. étudie la pos- 
sibilité de prendre directement, 
conformément à sa mission, des par- 
ticipations dans des entreprises afin 
de développer les recherches et f in- 
dustrialisation de produits qu'elle 
juge nécessaires è la politique éner- 
gétique. Un premier dossier est à 
l’étude, concernant fa société Photo- 
watt. spécialisée dans les technolo- 
gies photovaltaïques, dans laquelle 
l'A.F.M.E. pourrait apporter dans un 
premier temps 10 millions de francs 
de subventions et un montant égal 
d'avances transformables en capital. 
Le débat n'est toutefois pas tranché 
de savoir si le rôle et les moyens de 
l'agence lui permettent ce type d’in- 
tervention. - V. M. 


(1) L’Agence pour les 
d’énergie, le Commissariat à l'énergie 
solaire et les missions chaleur et géo- 
thermie. 


Carte Avis Express. 

35'et vous prenez le volant 


Présentez votre carte Avis 

Express »- comptoir des 

p rin c i p a ux aéroports euro- 


En 35* exactement, elle 
permet d¥tablîr votre con- 
trat de location. Sans erreur 
possible grâce à sa mémoire 
magnétique. 



Vous gagnez du temps et 
vous évitez la “paperasserie’’. 

Vous arrivez, vous signez 
et vous 
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A GRICUL TURE 


CONJONCTURE 


Le revenu 


agricole pourrait progresser 

en 1982 


de 2,9 % 


Iteam^orationdebâtuationécnKm^ 

est impossible si rien ne change aux ÉtafrUnis 


une 


petites exploitations ont obtenu 
liausse plus forte que les grandes 


nous déclare M. Leontieff 


Le revenu agricole moyen 
pourrait progr e ss e r es 1982 de 
2,9%. C’est restimation faite 
au 2 novembre et entérinée par 
la Commission des comptes de 
Pagri culture de la natios, le 
24 novembre. Si cette évolution 
était confirmée, ce sertit la se- 
conde aimée depuis 1974 (aînés 
1977) qae le revenu de la bran- 
che agricole ue diminue pas. 
Toutefois, cette appréciation 
positive mérite d’être fortement 
nuancée, car elle recouvre des 
disparités qui demeurent impor- 
tantes. La hausse du revenu des 
petites exploitations est cepen- 
dant plus forte que celle des 


blocage partiel ou total de certains 
prix et marges. Cette hausse est éga- 
lement inférieure à l’indicateur d'in- 
flation retenu pour l'agriculture par 
les comptables nationaux, le prix du 
produit intérieur brut marchand, 
qu'ils estiment à 1 2,2 %. Au chapi- 
tre des aides reçues par l’agricul- 
ture, deux faits à retenir : elles s’élè- 
vent à 6,7 milliards et ne 


représentent plus que 7,5 % du re- 
venu brut contre 9% l’année der- 


baisse en volume de travail de 4 % et 
une hausse de salaire de i 5,5 %) . 

Au total, enfin, le revenu brut dé- 
gagé par l'agriculture s’él&ve à 
89,7 milliards, soit une hausse de 
13,2 % en francs courants, et de 
2,9 % en francs de 1981. Ce résultat 
est une moyenne par exploitation, et 
il prend en compte un taux de dimi- 
nution des entreprises agricoles de 
1,8 %, comme en 1981. 


nière. 


Quels sont les grands agrégats du 
compte prévisionnel pour 1982 ? 
Les agriculteurs ont Livré pour 
227 milliards de produits, soit une 
hausse en valeur de 14,1 % par rap- 
port à 1981. Elle traduit une hausse 
des prix de 1 1 ,2 % et des volumes de 
2,7 % seulement. A l'intérieur de ce 
total, les productions animales 
connaissent une faible p r o gre ssion 
en volume de 0,6 %, compensée par 
une hausse des prix de 13,3 %. A 
l’inverse, le volume des productions 
végétales s’accroît de 5,3 % et les 
prix de 8,6 % seulement. 

Pour produire ces 227 milliards, 
l'agriculture a utilisé pour 105 mil- 
liards de francs de moyens de pro- 
ductions, soit une hausse en valeur 
de 13,7 %, en volume de 2 % et en 
prix de 11,5 %. 

Il faut constater ici un resserre- 
ment entre la progression des prix 
des produits (+ 1 1,2 %) et celle des 
prix des consommations intermé- 
diaires (+ 1 1,5 %), contre, respecti- 
vement, 11,2% et 13,3% en 1981. 
Cette relative modération de la 
hausse des prix des produits néces- 


En second lieu, les comptables na- 
tionaux n'ont retenu dans leur calcul 
qu'un versement de 1,8 milliard, au 
litre des sommes versées après la 
conférence annuelle de décembre 
1981. Pourtant l’enveloppe globale 
était de 5,5 milliards. Deux raisons à 
cela: d’une part, (Ht ne prend en 
compte que l'argent effectivement 
verse en cours d'année 1982 et seule- 
ment celui qui est versé par l’Etat. 
On sait, en effet, que le Crédit agri- 
oole avait, en décembre dernier, été 
mis largement à contribution. 

Du côté des dépenses effectuées, 
on note une progression en valeur 
des intérêts payés (20%), une aug- 
mentation des cotisations sociales 
« employeurs » plus forte que celle 
de la masse salariale (elle-même de 
1 1 %, qui se décompose entre une 


Prudence et relativité 


Obtenir un revenu agricole positif 
pour la D rentière année pleine depuis 


pour la première année pleine depuis 
que la gauche est au pouvoir, après 
tant d’années de baisse, n'y a-t-il pas 


de quoi pavoiser 7 Si le gouverne- 
ment se félicite d'avoir bien géré les 


ment se félicite d'avoir bien géré les 
marchés, et si, comme le dit 
Cresson, • le socialisme, ça 
marche -, la prudence continue ce- 
pendant de s'imposer. 

L'expérience a montré que le 
compte de revenu agricole, estimé 
en novembre pour l'année en cours, 
a peu à voir avec le résultat définitif 
obtenu. _ quatre ans après : en 1 977, 
on mitait de 3,1 % pour arriver à 
0,3%. En 1978, on est passé de 
0,9 % à - 2,8 %. 

Le chiffre obtenu cette année doit 
être relativisé. Si on faisait abstrac- 


Revenu agricole - Prévisions pour 1982 

(en milliards de francs) 


Ce que tes agriculteurs cm reçu 


Ce que tes agriculteurs ont payé 


Recettes des produits tinés ... 227 

SebiMliuiu 6,7 

lnA»mmt£c d’assurances 1,7 

Prastatlwsociiks 12*6 


saires à la production s'explique par 
le fléchissement des prix du pétrole 


le fléchissement des prix du pétrole 
et du soja qui a compensé l’impact 
de l’appréciation du dollar. Elle s’ex- 
plique également par les mesures de 



TOTAL 


248 


TOTAL 


REVENU BRUT AGRICOLE 


lion des aides exceptionnelles de 
soutien an revenu décidées lors des 
conférences annuelles de 1981 et 
1982 (aides effectivement perçues 
en cours d’année), l’augmentation 
du revenu brut agricole serait de 
S %. L'augmentation de la seule pro- 
duction de champagne représente, 
en valeur, à elle seule près de trois 
points de revenu. El c'est la chute de 
la pomme qui vient en partie com- 
penser cette hausse. 

■ Ces deux exemples montrent 
combien, en fait, le revenu agricole 
reste disparate. Ainsi, par grandes 
orientations technico-économiques, 
les résultats obtenus sont très 
contrastés. Le secteur vin enregistre 
la plus forte progression avec 47 % 
et celui des Fruits la plus forte dimi- 
nution de 22 % (à cause des 
pommes en surproduction) . Dimi- 
nueraient également le secteur bet- 
teravier, celui de l’ensemble des éle- 
vages bovins (sauf le lait) et hors 
sol. Progresseraient le secteur céréa- 
lier et l'orientation mixte (polycul- 
ture). 

Mais le compte prévisionnel 
constate aussi que la hausse sera, en 
revanche, forte pour les exploita- 
tions à temps partiel (-1- S %) dans 
le secteur de l’élevage. Il faut y voir 
l'effet des aides, globales cette fois, 
et pas seulement celles versées & 
partir du budget de l'Etat, qui au- 
raient plus bénéficié celte année aux 
petites exploitations qu’aux grandes. 
L'estimation faite de la progression 
au revenu selon la taille des entre- 
prises agricoles montre une hausse 
de 4 % à 6 % pour celles de moins de 
20 hectares et une baisse d’environ 
de 1 % pour les plus de 50 hectares. 
Il reste que les disparités sont encore 
grandes, puisque le revenu moyen 
par actif est encore inférieur de 
40 % à la moyenne générale dans les 
exploitations de moins de 10 hec- 
tares, et qu'il est multiplié par trois 
dans les exploitations de plus de 
100 hectares. 


* L’aimée 1983 risque d’être ter- 
rible du point de vue économique. 
Une amélioration est presque im- 
possible. si rien ne change aux 
États-Unis *, nous a déclaré mer- 
credi 24 novembre l’économiste 
WassQy LéontieiT, prix Nobel d'éco- 
nomie, directeur de l’Institute for 
Economie Analysis de New-Yoric, 
qui. après avoir été reçu mardi 
23 novembre par M. Mitterrand, re- 
partait pour les États-Unis. 


• Reagan est le maître du jeu. Ce 
n’est pas un économiste, mais II a 
taie philosophie. Il changera proba- 
blement sa chanson avant les élec- 
tions présidentielles (de novembre 
1984), mais risque de ne rien faire 
avant. Il est dommage que les dé- 
mocrates n'aient pas de programme 
économique pour Je pays ». 


Après avoir insisté sur la diffi- 
culté de prévoir (* Mon sentiment 
ne vaut pas plus que celui de n’im- 


porte qui d’autre *), M. Leonbeit 
nous a parlé de la situation économi- 
que en France : » Je ne la suis pas 
aussi bien que la situation améri- 
caine, et il n’est pas très confortable 
pour moi d’en parler. En France, 
l’évolution à court terme dépend en 
partie du commerce extérieur et du 
niveau du dollar. Mais un élément 
est favorable au gouvernement : les 
syndicats ouvriers comprennent la 
situation. Cela peut permettre de 
réduire l’inflation car l'équipe au 
pouvoir actuellement, peut être plus 
ferme que les équipes précédâtes. 
Le blocage des prix produit beau- 
coup de marché noir. Il doit donc 
être tris court. Cest la mime chose 
pour le blocage des salaires. » Was- 
sily Léontieff se refuse à porter un 
jugement à priori, s'en tirant par 
une pirouette : « On dira que c’est 
une bonne politique si elle réussit et 
qu'elle est mauvaise si elle 
échoue. * 
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BANQUE VERNES ET COMMERCIALE DE PARIS 


Les structures de la Banque Vernes et 
Commer c ia le de Paris sont modifiées à 
compter du 22 Novembre 1 982. 

La Direction Générale comprend : 
Monsieur Gilbert LASFARGUES, 

Administrateur Général. 


Monsieur Roland d’HAUTEVlLLE, 
Directeur, a la responsabilité de la 
Direction Financière. 


Monsieur Claude BARRET est 
nommé Directeur Général. 


Monsieur Xavier DESCHAMPS 
prend en charge une nouvelle Direc- 
tion fonctionnelle chargée de la Ges- 
tion et de la Prévision. 


Monsieur Jean RO U G BER, précé- 
demment Délégué Général, devient 
Conseiller auprès de la Direction 
Générale. 


Madame Nicole TAYON, Directeur 
Adjoint, assure la' Direction des Re- 
tenons Sociales et du Personnel. 


Monsieur Gérard RIO U, Directeur 
Général Adjoint, prend eu charge le 


Monsieur Jehan de DROUAS, Ins- 
pecteur Général, est confirmé dans 
sesTooctions. 


Les Directions de la Banque sont assu- 
mées par ks Responsables suivants : 


JACQUES GRALL 


AFFAIRES 


Monsieur Bertrand CUSLN- 
BERCHE, Directeur, a en charge 
ressemble de la Direction Bancaire 
France. 


La Direction des Relations Sociales 
et du Personnel ainsi que Tlnspeo- 
tion Générale sont rattachées dût* 
teroent à T Administrateur GénéraL 


Madame Faimy FRANÇOIS, Di- 
recteur, assure la coordination de la 
Direction Bancaire Internationale et 
anime plus particuliérement le Dé- 


Un Comité Exécutif présidé par Mon- 
sieur Gilbert LASFARGUES, Admi- 
nistrateur Général, réunit les Membres 
de la Direction Générale et des princi- 
pales Directions de la Banque en vue 
d'assurer ranimation, la coordination et 
lé contrôle de Faction générale de la 
Banque. 


La Commission européenne bloque la plupart des aides 
octroyées par les pays membres à leur sidérurgie 


• O Compagnie 
Générale des Eaux 


La quasi-totalité des aides prévues par les 
Etats membres de la C.E.E. à la sidérurgie ue 
répondent pas aux contraintes du marché de 
Tacler. Elles ne correspondent pas aux objec- 
tifs de réduction et de modenmsatiou te capa- 
cités de production. Telles sont les conclusions 


que tire la Commission de fétude te plans de 
restructuration comnumk)Bée par les gouver- 
nements au 30 septembre. 

Dans ces conditions, Bruxelles a décidé, le 
24 novembre, de bloquer l’ensemble te aides 
envisagées par les Dix, à deux exceptions 

De notre correspondant 


LES MAGNÉTOSCOPES 
OU LA RIGUEUR 
DES CHIFFRES 


A quel prix les magnétoscopes 
japonais arrivent-ils en France ? 
Des chiffres circulent depuis 
quelques jours. Au départ du Ja- 
pon, le prix du magnétoscope se- 
rait de 900 F. Rendu en France, 
avant les taxes douanières, il at- 
teindrait 1 400 F pour un prix pu- 
blic de 6000 F. Ces chiffres 
sont, de l'avis de tous les spécia- 
listes (pouvoirs publics, fabri- 
cants, importateurs, etc.), fantai- 
sistes. 

A titre d'exemple, void la dé- 
composition du pnx d'un matériel 
bas de gamme vendu 5990 F 
dans le commerce, notamment 
dans les grandes surfaces. 

Au départ du Japon ce modèle 
de magnétoscope' coûte 
2273 F; s'ajoutent 60 F de 
transport (et non 500 F I), soit 
un prix rendu en France de 


2333 F. Les frais de douanes et 
de transit sont de 191 F; la 
marge des revendeurs- 
distributeurs et les frais de mise 
en place est de 733 F (22,5 %). 
celle des détaillants de 1 235 F 
(27.5 %). Enfin avec la T.VA b 
33 % (sort 1 498 F), on arrive au 
prix de vente de 5990 F. Pour 
des modèles haut de gamme 
vendus près de 8000 F, les tarifs 
au départ du Japon sont Kan sûr 
plus élevés. 

En fait, on connaît très exac- 
tement. à travers las statistiques 
douanières, le prix moyen des 
magnétoscopes rendus en 
France. A fin septembre, et de- 
puis le début de l'année, 
486000 appareils étaient arrivés 
aux frontières pour une valeur de 
1.439 milliard de francs, soit une 
moyenne de 2960 F par appa- 
reil. Montant qui correspond aux 
3000 F avancés jusqu’à présent 
comme prix moyen /te Mande du 
15 octobre). 


Bruxelles. - Forte de l’a p proba- 
tion par les Dix, le 18 novembre à 
EIseoeur (Danemark), de son dia- 
gnostic (le Monde daté 2 1 - 
22 novembre), la Commission a 
choisi la voie de la rigueur. Consta- 
tant que le total te réductions de 
capacité avancé par les Dix n’atteint 
que 14 millions de tonnes contre les 
30 à 35 millions qui seraient néces- 
saires, elle demande aux gouverne- 
ments d’effectuer des efforts nette- 
ment plus sensibles. Elle • émet des 
doutes sérieux quant à la probabi- 
lité de rétablir par le biais des pro- 
jets proposés la viabilité des entre- 
prises d l’horizon 1985 ». Bruxelles 
s'empresse d’ajouter, afin de souli- 
gner la différence de situations selon 
le pays considéré, que • le partage 
des sacrifices entre les Etats mem- 
bres n’est pas équitable ». 

Pour la Commission, la France et 
la Grande-Bretagne (avec 17 % de 
réduction envisagée chacune) 
jouent le plus sérieusement le jeu 
communautaire. C’est ce qui expli- 
que l'autorisation de verser une pre- 
mière tranche aux deux groupes 
français qui correspond à une réduc- 
tion de capacité de 4,7 millions de 
tonnes en produits laminés' à chaud 
d’ici à 1985. Le montant de 
19,7 milliards est destiné, d'autre 
part, à financer les investisements 
dans le secteur des produits plats et 
des aciers spéciaux et, d’autre part, 
à couvrir les pertes de 198 1 et 1 982. 
Toutes les autres aides prévues par 
les gouvernements sont bloquées en 


attendant que les Dix acceptent de 
réviser à la baisse leurs plans de res- 
tructuration. Dans le cas français, Q 
s'agit d'un financement (dotation en 
capital et souscription d'obligations 
convertibles), de 8,8 milliards 
devant couvrir les pertes l'Usinor et 
Sacilor pour 1983 et une partie des 
investissements dans le secteur des 
produits plats et longs. 

En ce qui concerne le Royaume- 
Uni, le blocage de la Commission 
porte sur un montant de 400 millions 
de livres. S'agissant de l'Allemagne 


près : la France est autorisée à libérer ne 
tranche de 19,7 milliards de francs en favesr 
drUsinor et de Sacilor, le Royanme-Uni un 
montant de 320 millifimB de fines (3,7 müfianls 
de francs) an bénéfice de la Britisfa Steel Cor- 
poration. 

1981 un «code des aides» aux 
autres capitales européennes et ren- 
septent de forcé ainsi le rôle d'arbitre de la 
ms de res- Commission, 
français, il Mais les cas extrêmes sont ceux 
iMaüon en de l'Italie (4 500 milliards de lires 
iblîgations de crédits prévus (soit 22,5 milliards 
milliards de francs) et des Pays-Bas (1,2 mil- 
jfî üard de florins (soit 3 milliards de 
parue des francs), qui n’offrent ancune réduc- 
îcteur des tion de capacités en contrepartie des 
aides à leur sidérurgie. 

Royaume- Afin de bien marquer son intexi- 
J? an ^®? ,cra tion de pratiquer une politique de 
K I millions rigueur extrême, la Commission 
\llemagne annonce un renforcement de son 


UN CONTRAT DESOLIDARITÉ 
ET 400 MILLIONS DTNVESITSSEMENTS 


La Compagnie générale des eaux 
vient de signer avec FËtat un important 
contrat de solidarité portant sur environ 
mille emplois dont la création de trois 
cent quarante emplois, directs- Une par- 
ticipation des salariés à l'effort de soli- 
darité a été prévue sons la forme <Tun 
Étal le ment dans l'application des 
mesures de revalorisa lion des traite- 


ments. 

Une disposition du contrat prévoit 
que des investissements de L'ordre de 
400 millions de francs seront lancés en 
1982-19S3, et en concertation avec les 
collectivités locales par le groupe de la 
Compagnie générale des eaux dans le 
domaine de Peau et de l'assainissement. 


- mis à pan une auronsaiion pour couple sur les crédits. Ole veillera 
deux installations de dimension quc lcs ^des au fonctionnement se 
modeste - Bruxelles refuse de don- permettent pas de vendre en dessous 
ner sonfeu vert pour I ensemble des ^ barèmesTuropéens et que celles 
finantonents P«vus ^l« auto- aux uvestissemeïts ne roient pas 

détournées au profit d’aut/es 
liards de DM. (soit 13 milliards de aciinnc fmaiwi-tnw» a* 


Les investissements concernent notam- 
ment les priorités suivantes : 

— Recherche et promotion de teetmî- 

3 lies nouvelles (construction d’an centre 
e recherche à Maisons-Laffitte...) ; 

- Économies d'eau, d'énergie et de 
matières premières (lutte contre le gas- 


pillage, valorisation des sous- 
produits...) ; 

— Amélioration du service rendu aux 
abonnés (qualité de l'eau potable et 
application des normes européennes, 
comptage, renforcement de la sécurité 
contre les pollutions, renouvellement des 
ouvrages, affinage diss effluents...). 

Une convention précisant les actions 
à conduire est en cours de discussion 
avec le Ministère de renvironnement. 
Une convention cadre, de même 
type^ivaït été signée en avril dernier 
avec le Ministère de la recherche et de 
la technologie. 

Après l'accord de régulation du prix 
de l'eau récemment signé par la profes- 
sion. ces différents accords soulignent la 
volonté de la Compagnie générale des 
eaux de préciser, en concertation avec 
les pouvoirs publics» le cadre de ses mis- 
sions traditionnelles au service des col- 
lectivités locales. 


francs). La R. FA. - avec pris d'un 
tiers des capacités de procuction de 
la C.E.E. en produits laminés à 
chaud — tient un rfile essentiel dans 
la réorganisation du marché com- 
mun de l'acier. Or, en proposant une 
réduction de 7 % de ses installations, 
elle est loin du compte puisqu'on 
estime à Bruxelles que chaque État 
membre devrait porter à 20 % cette 
réduction si on veut respecter les 
objectifs définis pour 1985. C'est à 
la fin de cette année que les États 
membres devront mettre un terme 
aux aides à leurs sidérur gis tes, y 
compris celle par les investisse- 


acuons. (couverture de déficit, par 
exemple). 


JDamarf 

senriposte 


sdr 


MARCEL SCOTTO. 


menu. Situation paradoxale pour les 
Allemands, si l'on se souvient que 


c'est Bonn qui avait imposé en mars 


tum 


M Acier : la C.E.E. enquête sur des 
importations à prix de dumping - 
La Communauté économique euro- 
péenne a annoncé, le 24 novembre, 
l’ouverture d'une enquête sur des 
pratiques de dumping dont seraient 
responsables quatre pays exporta- 
teurs de produits sidérurgiques en 
direction de la C.E.E.. l'Argentine, 
le Brésil, le Canada et le Venezuela. 

Cette enquête fait suite â une 
plainte de la Fédération européenne 
de l’acier, Eurofer, qui déclare que 
les importations eu provenance de 
ces quatre pays ont atteint 
160 976 tonnes au cours des six pre- 
miers mois de 1982, en hausse de 
352 % par rapport à la même pé- 
riode de 1981. 


Le chiffre d’affaires hors taxe du 
Groupe Damait an 30 se pt em b r e 1982 
s’élève, pour les trois premiers trimes- 
tres de r exercice & 437 in Plions de 
francs contre 367,4 mülîans pour la 
même période de 1981, en progression 
de 18,95 %. 


SOCIETE DE DÉVELOPPEMENT 
RÉGIONAL 
ANTTLLES^ÜYANE 

« SODERAG 1 


Le bénéfice se m es tri el du Groupe, 
leulé avant impôt et participa Lion des 


calculé avant impôt et participa tion des 
salariés, aTaarqué au 30 juin une dimt- 
nation de 7,09 %. 

L'activité du mois de septembre a été 
satisfaisante, mais celle des premières 
semaines du quatrième trimestre a été 
caractérisée par une grande irrégularité. 
L’influence de ce trimestre étant déter- 
minante, Q est impossible de préjuger du 
chiffre d’affaires de l'exercice 1 982. 

Eu ce qui concerne 1e réseau de distri- 
bution, un nouveau centre-conseil a été 
ouvert i Lille te 24-aofLt 1982, et te point 
de vente de Belte-Epine a été agrandi & 
te suite d’un transfert dans le même cen- 
tre commercial. 


Créée en 1964, la SODERAG exerce 
ses activités sur tes trois départements 
français d'Amérique Centrale. 

Entre 1978 et 1981 elle a porté son 
capital de 5 & 30 millions et augmenté 
de 50 % 1e dividende versé à chaque ac- 
tion. 


'autre façon tf Offrir 


FACES-A-MAIN, JUMELLES DE CHASSE; DE MARINE, 
DE THEATRE, BAROMETRES STYLE ANCIEN, t 

LOUPES, BOUSSOLES, ALTIMETRES il 


S RUE DE CASTIGUONE 
75001 PARIS. TEL 261.4067 



m Publicité: ODIC * Olivier 
Dassault International communica- 
tion * devient la septième agence 
française en s'associant avec • De- 
lacroix ». ODIC. créé voici quatre 
ans, regroupe seize entreprises se 
consacrant à la publicité, aux rela- 
tions publiques, à l’édition, à l’audio- 
visuel et au stylisme. Le nouveau 
groupe, oû chacune des deux so- 
ciétés conservera son nom, réalise un 
chiffre d’affaires de 400 millions 


CESSATION DE GARANTIE 


L'Information, publiée dans le Monde 
daté 24 novembre, n’emporte aucune 
appréciation concernant 1a solvabilité et 
l’honorabilité de la société Fast- 
Voyagcs, qui bénéficie désonnais de 1a 
garantie financière de l’Association pro- 
fessionnelle de solidarité des agences de 
voyages, 4, rue Vijlaret-de-Joyeuse, 
75017 Paris. 


Depuis le 18 novembre 1982, te 
SODERAG est cotée au marché officiel 
de te Bourse de Bordeaux et est ainsi la 
seule société française cotée en Bourse 
ayant son siège social dan* Pim des dé- 
partements français d’Amérique. 

Actuellement te SODERAG procède 
i une augmentation de capital de 
200 000 actions de 100 F, émises au 
pair, jouissance 1* janvier 1983, à raison 
de deux actions nouvelles pour trois ac- 
tions anciennes, souscription ouverte du 
1" décembre 1982 au 31. janvier 1983, 
BALO du 15 novembre 1982. 

Une note d'information, ayant reçu le 
visa n» $2rl86 de la COB en date du 
28 octobre 1 982, est mh» gratuitement 
& ta disposition du public. 

Conformément 'à rartide 238 bis du 
CG tes souscripteurs à cette aug- 
mentation de capital pourront déduire 
de leurs revenus ou bénéfices imposa- 
bles une somme égale à ta moitié du 
ramant de leurs souscriptions. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

IDÉES 

2. LIEUX DE VIE : correspondance A 
propos de l'affaire du CoraL 

ÉTRANGER 

3. EUROPE 

4. ASIE 

- M. Nakasone à la tête du parti 
conservateur et du gouvernement. 

5. DIPLOMATIE 

- De la « lutte planétaire » à la 
« détente > (II), par André Fontaine. 

7. PROCHE-ORIENT 

- La visite du president Mitterrand en 
Égypte. 

7. AFRIQUE 

- GHANA : la tentative de coup cTÉtat 

- La c onfé rence de l'O.U A. A TrrçwlL 

POLITIQUE 

10. Le déjeuner de récondfiation de 
MM.Qscard d'Estaing et Chirac. 

- Avant le congrès de l'U.D.F.. à Pon- 
toise. 

11. Le rejet de la motion de censura sur la 
défense è l'Assemblée nationale. 

13. La préparation des élections munici- 
pales. 

SOCIÉTÉ 

14. Les enquêtes sur l'activisme de 
F extrême (boite espagnole au Pays 
basque français. 

16. JUSTICE. 

LE MONDE 
DES LIVRES 

17. LE FEUILLETON DE BBTTRAND 
POIROT-DELPECH : Brûlante inactua- 
lité du roman noir ; Sherwood Ander- 
son. l'homme tranquffle de l'Ohio. 

18. LA, VIE LITTÉRAIRE. 

19. MÉMOIRES : M. Jadis se souvient. 
20-21. LETTRES ÉTRANGÈRES : Éco sur 

éco ; Le blues de Jack Kerouac. 

22. SCIENCES HUMAINES : un Action- 
naire critique de la sociologie. 

23. HI STOIR E : la Résistance parisienne. 

24. ENTRETIEN : te trajet du graveir 
Jean Brui 1er, devenu Vercors. 

CULTURE 

26. THÉÂTRE : fe Père, de Srrindberg. à 
Chafflot 

- EXPOSERONS : « Espaces », A Bor- 

deauK 

28. RADIO-TÉLÉVISION : les nouveaux 
programmes de TF 1. 

ÉQUIPEMENT 

34. A PROPOS DE... la bataille des char- 
ters. 

ÉCONOMIE 

37. ÉNERGIE. 

38. AGRICULTURE : le revenu agricole 
pourrait progresser de 2,9 % en 
1982. 


RADIO-TÉLÉVISION (28) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (32) : 
Automobile : « Journal offi- 
ciel • ; Météorologie ; Mots 
croisés ; Loterie nationale ; 
Loto ; Arlequin. 

Annonces classées (29 à 31) ; 
Carnet (33); Programmes des 
spectacles (27-28) ; Marchés 
financiers (39 L 


Publicité 


7 Ordinateurs 
I domestiques 

i charter DUOCZ 

C ES INCROYABLES OUTILS 
d’ en saignement, jeux, gestion, 
calcul, i inan ce, travail, mémoire, 
musique, sont au Quartier Latin chez 
Duriez, champion des ordinateurs et 
calculateurs pour fou». 

Texas Instruments, Commodore, 
Casio. Heu lcd Packard, Sharp, Thom- 
son. Atari. MaileK, Samo, de 950 a 
3.600 F ne. 

Chez Duriez, des conseils et des dê- 
oonseiK, avec catalogues -bancs d'essai 
gratuits, bibliothèque» de programmes 
et accessoires. Prix charter toutes taxes 
incluses. 

• Duriez, 132. bd St-Lüennain, ParfeHP. 
M° Odéon, bi-MIcbel. Mardi au samedi 
9 h 35 - 19 fa. 



RÉORGANISATION DE L'ÉTAT-MAJOR PE RENAULT 

M. Séméréna succède à M. Zanotti 

à la tête de R.V.-I. 

La régie Renault a annoncé, jeudi 25 novembre, d'importantes 
modifications de son état-major. M. François Zanotti, P.-D.G. de 
Renauft- Véhicules industriels (R-V.-L), principale Gliale de la Régie, 
spécialisée dans les véhicules industriels depuis 1978, grattera ce poste et 
la régie Renault le 15 décembre. U sera remplacé par M. Pierre Sémé- 
réna, jusqu'à présent directeur de b planification et du contrôle de ges- 
tion de h branche automobile. A b tête de cette dernière, d'antre part, 
est nommé M. Pierre Tiberghkn, jusqu’à présent directeur général 
adjoint de b branche automobile (chargé de b technique), qm devient 
délégué à l'automobile. M. Aimé Jardon, qui était également directeur 
général adjomt de b branche automobile, est nommé directeur général 
adjoint du groupe Renault, chargé du développement industriel et teefati- 
que. Enfin, M. Paul Percie du Sert remplace M. Séméréna comme direc- 
teur de b planification rt du contrôle de gestion, tout en conservant ses 
précédentes fonctions de directe» financier adjoint de b Régie. 

Un an après sa nomination, en 
décembre 1981, M. Bernard Hanon 
a donc tranché. L'état-major qui 
résulte des modifications opérées 
aujourd'hui est bien « son » équipe. 

Une équipe faite d’« hommes mai- 
son », formés au moule de la Régie, 
jeunes - ils ont tous, comme leur 
président, une cinquantaine 
d'années - et relativement polyva- 
lents, car Os ont pour la plupart 
exercé des fonctions fort différentes 
au sein du groupe. Dix personnes en 
tout membres du C.E. R. (comité 


La grève à la radio-télévision 

Un programme unique 
ou trois programmes réduits ? 


JLV.L ; 

DES PERTES, DES PERTES... 

Issu du KgroapUNit en 1974 
de Berliet et de Sa vient, Renault- 
VéHades industriels a toujoms 


pertes ont succédé «« pertes» 
saef en 1980, oà R.V.L annonçait 
nn bénéfice tout symbolique de 
19 milBens de francs. Voici qui 
bissait angora- b « sortie du tun- 
nel ». Las, 1981 s’achevait sm- an 
déficit de 309 radiions de francs, et 
Pou s'attend à des pertes encore 
plus importantes pour 1982. 

R. VJ. couvre pour 43 % environ 
le marché français des poids 
lourds. D prodint, bon an ami, an 
environ trente-bot mille camions, 
dont près de b moitié est exportée. 
Cette Gliale à 100% de b régie 
Renaalt a acquis 20 % dn coastrac- 
tenr américain Macfc et dispose 
d'usé option sur le reste do capïtaL 


■ 

exécutif Renault), qui, un vendredi 
sur deux, décide des principales 
options au niveau du groupe. Sur ces 
dix personnes, quatre «opération- 
nels», patrons - presque — à part 
entière, dirigent les quatre diffé- 
rentes branches du groupe: l'auto- 
mobile, le poids lourd, les filiales 
financières et les entreprises indus- 
trielles (machines agricoles, cycles, 
etc.). C'est dire que les deux nomi- 
nations intervenues aujourd’hui A la 
tête des deux principales branches 
pèsent lourd dans l'avenir et l'orga- 
nisation du groupe. Elles ne consti- 


Le numéro du « Monde » daté 
novembre 1982 a été tiré à 
502 063 exemplaires. 
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Portez-le 
pour 
les fêtes 

avec le crédit 

MP 



Crédit MP 10 <3> compilât 

le solde jusqu'à 24 mois dont 
de 3 à 6 mois de crédit gratuit 
(apres acL-qxaiion du dm-iicrl 

Un choix considérable : 
Diamants - Rubis - Saphirs - 
Emeraudes ci tous les bijoux or 

\ 4P 4 place de te 
1VJUL Madeleine 260.3i.44 
86 rue de Rivoli * 1 38 rue La Fayette 

Cüiakijtuc vouloir ktoiuii nui demande 


tuent ni Tune ni l'autre une réelle 
surprise. 

D était de notoriété publique dans 
le groupe que M. Zanotti, P.-D.G. 
de R.-V.I, ne s'entendait guère avec 
M. Hanon, auquel Q s’étah maint» 
fois opposé et dont il avait été le 
rival lors de b succession de M. Ber- 
nard Vernier-Pallîez. Son départ, 
doit m cherche à la Régie & minimi- 
ser la portée, apparaissait d’autant 
plus inévitable que, jouant de mal- 
chance, fi n'avait jamais réussi, en 
dépit de ses efforts constants et 
d'une grande pugnacité, à redresser 
R.-V.L, lequel s'englue encore cette 
année dans un marché retombé à 
son niveau des années 60 (voire ci- 
contre). 

Pour la branche automobile, la 
nomination de M. Tiberghien 
s'étonne pas non plus. M. Hanon 
avait cumulé jusqu’à présent les 
fonctions de P.-D.G. du groupe et 
ses responsabilités précédentes & la 
tête de b branche automobile, se 
réservant de choisir tranquillement 
un successeur. 

V. M. 

[Né le 23 septembre 1926 en Corse, 
M. François Zanotti est ancien élève de 
l'Ecole polytechnique et ingénieur des 
ponts et chaussées. Entré & la régie Re- 
nault en 1958 mwiiw d irect eur com- 
mercial pour Ve Marché commun, 3 est 
ensuite directeur général adjoint de b 
SAVIEM (1938), président du direc- 
toire de la SAVIEM et p r ési de nt dn 
conseil de surveillance des automobiles 
Berliet (1975). enfin président de 
Renault-Véhicules industriels et admi- 
nistrateur de Mack Trocks U. SA. 
(1978).] 

[Né le 20 juin 1927 A Biarritz, 
M. Pierre Séméréna est ancien élève 
d’H-E-C. Directeur de Renault-Brésil 
(1959), de b FASA Renault -Espagne 
(1965), il est nommé P.-D.G. de Re- 
nault Moteurs Développement en 1977, 
puis directeur des affaires internatio- 
nales (1978), et directeur de b planifi- 
cation et du contrôle de gestion en jan- 
vier 1982.] 

[Né b 9 déc embr e 1928 à Tourcoing, 
M. Pierre Tiberghien est ingénîenr de 
l’Ecole centrale des arts et manufac- 
tures de Paris. Entré A b Régie en 1951 
comme ingénieur, 3 est chef du service 
d’essais av t c ur|f 4nt*« (1962), directeur 
du développement des produits (1968), 
directeur des recherches et développe- 
ments automobiles (1975) et directeur 
général adjoint technique de b régie 
Renault (1981).] 


Les syndicats C.F.D.T., F.O. et 
^C.F.T.C. des personnels techniques 
et administratifs om confirmé leur 
mot d'ordre de grève de vingt-quatre 
heures, lancé dans l'ensemble du 
secteur public de l'audiovisuel pour 
le jeudi 25 novembre fie Monde des 
24 et 25 novembre). Le S.N.R.T.- 
C.G.T. a décidé, lui, de ne pas parti- 
ciper à ce mouvement, ne voulant 
pas « réaliser,., le rassemblement 
des mécontents pour un jour, alors 
que tes objectifs présentés par les 
différentes organisations syndicales 
sont fondamentalement diver- 
gentes ». 

Les directions des chaînes ont an- 
noncé mercredi soir leur intention de 
diffuser des programmes réduits, 
mais distincts. Mais il se pourrait 
qu’à la dernière minute un pro- 
gramme unique soit retransmis : les 
techniciens C.F.D.T., majoritaires, 
jugent » inadmissible » le fait de ne 
pas avoir été consultés à ce sujet par 
les directions. 

Le SURT-C.F.D.T. ajoute : - Ni 
le gouvernement, ni les P.-D.G. des 
chaînes, ni la Haute Autorité n'ont 
jugé utile de se manifester depuis le 
dépôt du préavis de grève le 18 no- 
vembre. ce qui relève à la fois d’une 
grave inconséquence et d’un profond 
mépris pour les personnels, les au- 
diteurs et les téléspectateurs. • 

Le minis tre de la communication, 
M. Georges Fillioud, a appelé, pour 
sa part, les présidents des chaînes 
« à produire toutes les émissions 
qui pourront être mises sur leur an- 
terme avec le concours des person — j 

L'AFF AIRE DU C ORAL 

Le juge destruction 
a entendu M. René Schérer 

M. René Schérer, professeur de 
philosophie à l'université de Paris- 
VIII, inculpé d’« excitation de mi- 
neurs à la débauche et d'attentat à 
la pudeur sans violence sur mineurs 
de moins de quinze ans », a été en- 
tendu, mercredi 24 novembre, par 
M. Michel Satzmann, juge d'ins- 
truction à Paris, chargé de l’afiaire 
de pédophilie du Coral d'Aimargues 
(Gard). A sa sortie M. Schérer a 
déclaré : « Il est évident, à /'issue de 
cet interrogatoire d’une heure, 
qu’aucun élément à charge n’existe 
dans le dossier contre moi. Cest 
bien en tant qu 'intellectuel et en rai- 
son de certaines de mes recherches 
universitaires que je suis inculpé. 
Les seuls éléments du dossier me 
concernant restent les déclarations 
fantaisistes de M. Jean-Claude 
Krief avec lequel je dois être 
confronté, seulement, m'a indiqué 
M. Salzmann, dans une quinzaine 
de jours. Ce délai retarde, d’autant 
le moment où je serai totalement 
disculpé. » 

La veille, M. Salzmann avait in- 
terrogé trois enfants dont les accusa- 
tious sont à l'origine de l'affaire fie 
Monde du 25 novembre). Il s'agit 
de trois garçons de seize, quinze et 
douze ans. 

(Lire la page * Idées 
à l'affaire du CoraL ) 
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Depuis 1934 ... 
le fourreur le plus jeune 
de la rue Saint-Honoré. 
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les pianos : 

W. HOFFMANN 

Laliïanee harmonieuse de la tradition 
J artisanale et de-la technique moderne. 
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rtels non grévistes, qu'il s’agisse des 
programmes annoncées ou de pro- 
grammes de remplacement ». 
• Dans tous les cas, prêcïse-i-U da ns 
un communiqué, doivent être assu- 
rées les émissions nationales et ré- 
gionales d’information prévues par 
la loi et la diffusion d'une heure et 
demie de programma enregistrés 
sur l'une au moins des chaînes de 
télévision. » 

Pour sa part, le Syndicat national 
de l'audiovisuel C.F.T.C. a invité ses 
adhérents à ne pas tenir compte des 
convocations faites aux techniciens 
et journalistes par la direction de 
FR 3 pour assurer un programme ré- 
duit. Ces convocations, qui sont 
«des réquisitions déguisées desti- 
nées à intimider le personnel gré- 
viste. n’ont aucun fondement juridi- 

Î ue, puisque les décrets 

'application de la loi de 1982 ne 
sont toujours pas publiés ». estime 
la C.F.T.C. 

Les journalistes de la station 
FR 3-Rouen se sont d'ores et déjà 
déclarés hostiles aux vingt minutes 
d’informations régionales prévues et 
refuseront de faire les reportages 
commandés pour la chaîne natio- 
nale. 

A Radio-Monte-Carlo, la 
C.F.D.T. et le S.NJ. ont décidé de 
se joindre au mouvement « pour ob- 
tenir une convention nationale de 
l’audiovisuelle et la satisfaction de 
revendications spécifiques à R .- 
M.-C. ( temps de travail, création 
d’un comité d'établissement, etc. ). 


• Une affaire Zinoviev ? - 
L'écrivain soviétique dissident 
Alexandre Zinoviev, exilé en Alle- 
magne fédérale depuis 1978, a af- 
firmé, mercredi 24 novembre à 
Lyon, au coure d'une conférence de 
presse destinée & présenter son der- 
nier livre, le second tome de la Mai- 
son jaune, que sa femme et sa fille 
avaient été enlevées par le K.G.B. 
afin de faire pression sur lut Selon' 
l’écrivain, c'est à son retour à Mu- 
nich le 20 novembre après une tour- 
née de conférences aux États-Unis 
qu’il aurait découvert que son appar- 
iement avait été « à moitié démé- 
nagé - . que ses manuscrits avaient 
disparu et que sa femme et sa fille 
n'étaient plus là. - 


LA FIN 

DE LA ROUTE DU RHUM 

Fort d'une avance de plus de 100 
milles sur ses suivants, le Français 
Marc Pajot, sur son catamaran Elf- 
Aquitmne, devait, sauf incident de 
dernière heure, arriver à Pointe- 
à-Pitre en début d'après-midi jeudi 
25 novembre et ainsi remporter la 
deuxième Route du rhum. Marc Pa- 
jot, qui, en fin de nuit, avait fait re- 
lâche pendant quarante minutes à 
Fort-de-France pour des réparations 
d'urgence, établirait ainsi un nou- 
veau record de l'épreuve. 

Pour effectuer le parcours Saint- 
Malo-Pointe-à-Pitre, le navigateur 
français aura mis, à quelques mi- 
nutes près, dix-huit jours. En 1978, 
le vainqueur, le Canadien Michael 
Birch, sur son petit trimaran 
Olympus, avait gagné la Route du 
rhum en vingt-trois jours, six heures, 
cinquante-neuf minutes, quarante- 
cinq secondes. U n'avait devancé son 
suivant immédiat, le Français Mi- 
chel Malinowski, que de quatre- 
vingt-dix-huit secondes. 

Cette fois, grâce à une moyenne, 
elle aussi, record, environ 8,3 nœuds 
à l'heure, la victoire de Marc Pajot, 
en tête de la course dès le dépan et 
pratiquement tout au long de 
l'épreuve, devrait être beaucoup 
plus nette. Quatre à cinq heures de 
navigation le séparaient, en fin de 
matinée, de ses suivants immédiats, 
Bruno Peyron sur le catamaran Jaz 
et Birch également' sur catamaran 
{Vital}, appelés à un sprint final 
pour la deuxième place. Le premier 
des trimarans, celui d’Eric Loizeau, 
Gauloises-IV, se situait un peu plus 
loin en quatrième position. 

U BAISSE DU DOLLAR 
C0NTHUE :7,11F 


La baisse do dollar, réamorcée 
credi 24 BWcahe après ne brève 
montée b veflle, a continué jendi 25 
vendue : h américaine 

revenue, à Paris, de 7,16 F à 7,11 F et, 
à Francfort, de 2,5350 DM à 
2£160 DM. A Tokyo, son flëcUsse- 
mat s’est ac centué : 250 yens contre 
-258 yens lundi (et 278 yens d y a trais 



doué b tan ; vif 
de biens durables et bosse de 0,5% 
des prix de décati en octobre. En o ut re, 
b hanse des taux s'est 
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